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R~SUMt 

Lc roman libertin, 811 XVIII~ siècle, est litigieux. La ccnsure, l'édition clandestine et 
la fascination du public marqucnt j'histoire littéraire du gClUe et nombre cI'autcurs qui 

excellent clans des lormes cI'écriture dites sél'ieuscs comptent danslelll' production un 
ou plusiclll's romans libertins, Se mouvant cntrc les frontières des romans érotiques et 
philosol1hiques, le roman libeltin se présentc commc un licu{onclamcntal dc di Ifusion 
dc la pensée dcs Lumièrcs, Ces romans qui dénonccntlcs lacunes dc l'orclre établi se 
veulent donc cles témoins inestimables dcs mœlll's de Icur temps. Ils ont partie liée 
avce l'émcrgcnce d'un cl iseours moral al! l'étudc du cam portcmcnt ct la rcchcrche 
d'un bonheur indépendant de la rcligion clemcurent au centre des préoccupations, Les 
lvlél110ires pOlir servir à l'his/oire des mW/II's dll XVIIf' siècle clc Charles Pinot Duclos 
sont fi cct égard fort révélalcurs, Ils mcltent en scène un enchevêtremcnt cles discours 
moraux et libertins fi partir duquel surgit la pensée duclosienne cléveloppée 
précédcmment par l'auteur dans un traité clc morale intitulé CO/1sidéra/io/1s .l'III' les 
mœurs de ce siècle, 

Notrc premier chapitre retracera en quoi les Mémoires cie Duclos se situent au 
cat'refè)Ur clu libertinage et dc la momie. Il s'agira d'examiner 18 place occupéc par ce 
roman au sein de l'ensemble des romans libertins du XVIIIe siècle dans le but de 
f~lire ressortir ses caractéristiques spéciliques. Nous verrons comment, il pat'tir c1'un 
discours critique sur le libertinage mondain, Ic roman s'oriente vers la diffusion de la 
morale cluclosienne, Parce que la fragmcntation génériquc permet cc mouvemcnt, 
nous nous pencherons égalcment sur Ics genrcs et sous-genres préscnts dans les 
Méll1oires, soit le roman-mémoire, le traité de moralc, le roman de lèmnation et le 
roman-liste. 

À partir de cellc explomtion, nous aborderons spéciliquement le discours sur 
le libertinage tenu par Duclos qui s'articule spécialemcnt dans la prcmière partie du 
roman, La qucstion de la latuité, il partir de laquelle s'élabore le récit, inscrit le 
pcrsonnage dans une société dominéc par le paraître qui incite l'adoption des 
caractères il la mocle, dont celui du hlt, au détrimcnt de la spécificité dc l'individu, 
L'étude de la notion de caractère suivra donc celle cie la latuité où nous verrons que 
Duclos, au contraire des caractères l.héophrastiens, met en scène la I1rogression d'un 
caractère, celui du narratelll', qui sc met cn œuvre gr<Îce il une suite d'expérienccs. 

Lc bonheur, objet de notre dernier chapitre, s'avère un élément fè.1nclélmental 
de la morale et constitue la visée du narratcur tout au long de la seconde pmtic du 
roman. Nous observerons les grands enjeux du XVIII~ siècle sur la question du 
bonheur qui se retrouvcnt dans les Mémoires, Duclos envisélge le bonheur selon un 
équilibre entre les devoirs ct les plaisirs, cc qui résull1e un idéal clu bonhcur où 
inclividualité ct collectivité sont d'égale considération, 

Mots clés: libel'linage, 1l1000alc, I11CCUI'S, 1~ltuité, caractèrc, bonheur 



INTRODUCTION 

Il ne reste donc 'lue !'exemrle 'lui puissc servir cie règle à 
'lwlnlilé cie personnes, clans l'exercice cie la verlu. C'esl 
précisément pour ccllc sorte clc lecteurs 'luc des oUVl'ages 
tels 'lue celui-ci pcuvent êlre d'une cxtrême ulilité ; clu 
moins lorsqu'ils sonl écrils par unc personne cl 'honncur el 
cie bon sens. Cha'luc rait qu'on y rapporlc est un clegré cie 
lumière, une inslruclion qui supplée <'1 l'expéricnce; 
chaque aventurc est un modèle d'après Ie'luel on pcut se 
rormcr: il n'y man'lue 'luc cI'être ajuslé aux circonstances 
où l'on se trouvc. L'ouvrage enlier cslun lraité cie morale, 
réduit agréablement en excrcicc. 

Abbé Prévost, MUl1ol1 1,('sem(I' 

Dans son essaI Le sUl'oir-l'ivre li!Jerfin, Michcl Dclon expliquc que « le 

libertinage du XVIII' siècle nécessite la tension entre l'aimable liccnce et la 

prostitution crapuleuse, entre l'allusion voilée el l'explicite pornographique, entre la 

1iberté de parler, d'ai mer et les contrai ntes de la société2 ». Le dessei n du roman 

libcrtin, fort en voguc au XVIIl' siècle, est de dépasser la mise en scène de la 

sexualité qu'il Illet en place afin de proposer un discours à caractèrc moral et 

philosophique sur l'individu ou la société. 11 s'agit, en somme, de clifTuser la pensée 

des Lumières tout en dénonçant les lacunes de l'ordre établi. Ainsi, lcs lietions 

libertines deviennent dcs témoins inestimables cles changements cie mœurs qUI 

s'opèrent sous la Régcncc ct sous le règnc clc Louis XV. Du même coup, elles 

dilTusent une morale qui, à cette époque, se londe principalement sur l'étude du 

comportement et la recherche d'un bonheur individuel ct collectil' détaché de la 

religion. Or, cette visée eommune ne lilllite en aucun cas la variété des discours, ear 

les auteurs orientent leurs ouvrages de manière spécifique selon leurs préoccupations 

et/ou leurs aspirations. Charles Pinot Duclos rut l'un d'entre eux. 

1 Anloine-17ranço is I>révost, clit l'Abbé Prévost, kfal/on f,(!SCilIII, Paris, Larousse, « Pclits classiques »,
 
2002 [1753], p. R.
 
2 Michel Delon, L.(' .\'më)i,·-\·il'r(, "halill, I\lris, Hachelle, « Litlératures », 2000, p. 18.
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J~n 1751, Duclos publie un essai cie morale intitulé COl7sidémliol7s SUI' les 

mwurs de ce siècleJ
. Quelques mois plus tard, pour répondre semhle-t-il à la critique 

qui dénonce le peu d'élllention qu'il accorde aux femmes, il public un roman libertin 

ayant pour titre Mémoires pOUl' ser"ir il l'hisloi/,'e des mW/lrs du XVI!r siècle'l. Le 1iel1 

cntre les deux ouvragcs est tel qu'une réédition du roman, en 1777, s'intitule 

Mémoires pOUl' ser!'ir de suile allx ('ol7sidémliol7s:', Ces mémoires fietîls mellent en 

scène un jeune mondain qui évolue au contact cie femmes aux caractères divers 

provenant des milieux bourgeois et aristocrate. A l'éducation galdnte ct sexuclle du 

personnagc, le roméln superpose cependant celle non moins cahoteuse de la vertu. Ln 

l'ait, le récit développe la question cie la fatuité - le 11é1lTateur nous présente ses 

Illémoires comme étant celles cI'un f~lt - pour mieux sc tourner vers celle cie la vertu; 

celle proximité entre les deux mocles de vie rcrmet il la pensée morale cie Duclos de 

prendre lorme. Aux rencontres lëminines s'ajoutent égalcment des relations 

signilicatives avcc des personnages masculins qui participent, quant Ù cux, au progrès 

moral du narrateur. l,es Mémoires se trouvenl scindées en deux parties; 18 première 

concerne l'initiation lihel"linc du l1<lrrateur ct, par conséquent, elle est le lieu où se met 

en placc Ic discours de Duclos sur le libertindge, tandis que la seconde donne à voir le 

parcours du narrateur vers une vie vertueuse menélnl au honheur, tout en rermellant 

au discours moral de l'éluteul" de prendre larme. 

Peu analysés dans l'enscmble des éludes duelosienncs, les Mémoires, 

longtemps considérés eomllle une corie des Co/?(essiol1s ou comme une suite inutile 

<lUX COl7sidéraliol7s, ['urent, jusqu'à tout récemment, I"ôrt négligés par la eritiquc('. 

:> Charlcs Pillai Duclos, ('nl1sidélfl/inl1s .l'III" les II/WII/'S de ce siècle, Pal'is, Iiolloré Champioll, « L'âge
 
cles Lumières », 200011751 j, 267 p,
 
,1 Charies Pillol Duclos, Méll/nires {JII/lr servir cl l'his/llire des /1/0:11I'.1' dl! XI'III" siècle, Paris,
 

Desjollqllères, « XVIII" siècle », 1986 [1751 J. 147 p,
 
:' Voir ù cc sujet Henri Coulel, « Préf"ace »c1es A'!éllllli!'es I)()/II' .l'l'n'il' à l'his/ni!'e des /I/iL'IlI'S dl! .\"Ilt
 
siècle, PllI'is. Desjollquères, « X V III' siècle », 1999, r, II.
 
(, L,es propos c1ïlellri Coulel c1alls sa récente préf"ace aux Mél/lliires réhabililent la singuimilé c1u lexIe:
 
« Duclos a 11ouI'laili éCt'il avcc les ilfél/llli!'es Ull rOlllélll Ilcllcilleni clil1ërcll[ cles ('ol1/essio/ls : celles-ci
 
élaielll c1éjù lIll rOlllan cie 11101,11 iSle, Illais c1alls les Méll/lli!'es, Ics arhorislllcs, les pl'oposiliollS
 



Malgré la cohésion de J'ensemble des oeuvres du romancler, il reste que chaeun des 

textes del11eure un ouvrage il part entière. Or, les principaux travaux qlll 

s'intéressèrent il Duclos traitent ces oeuvres, il travers leur analyse, comme plusieurs 

parties d'un tout. Ces études, publiées de 1902 il 1971, se révèlent ù caractère 

hautement biographique. On songe, bien sth, au travail cie Léo Le Hourg0
7

, de Paul 

MeisterX et de Jacques Brengues'>. Mises ù part ces recherches d'envergure, l'étude 

des Œuvres de Duclos s'effectue surtout il travers dcs articles, publiés pour la plupart 

ù partir de la fin des années quatre-vingt-dix, qui se veulent lort significatil:" dans 

l'avancel11ent de la rélkxion littérélire et philosophique concernant le XVIIIe siècle. 

Ces articles s'emploient ù l'analyse de notions rrécises qui caractérisent les textes de 

Duclos, tout en marquant leur appartenance au sein des [,ul11ières. Mentionnons 

particulièrcment l'article d'Henri Coulet lO sur la notion de caractère chez Duclos, 

celui cie Michel Delon ll sur le roman-liste et ccux de Carole Dornier l2 
qUI se 

consacrent ù la morale duclosicnnc dans les ('oJ1sidérolioJ1s. De plus, le regain 

d'intérêt pour le travail de Duclos se manifeste par la récente parution du mémoire de 

générales, les ciél-inÎlions, les réllexions sont plus longs el plus nombreux, Duclos voulant seulement 
rappeler les CO/1sidéra/io/1s auxquelles il venait de travailler el que le public accueillait avec l'<lVeur, 
mais Clussi s'essayer ù une lorille de récil discournnl dalls laquelle Mal'ivaux n'élvait pas persévéré ». 
Ihid., p. VI. 
7 Léo Le 13ourgo, U/1 hOlllllJe de le//res ({II XI'II!" sii'ele: Dl/clos sa Fie e/ ses Olll'lï/ges, Genève, 
Slatkille Reprints, 1971 [1902],237 p. 
x Paul Meister, Char/es fi/1o/Dllclos (170-/-1 ï72), Genève, Droz, 19S6, 237 p. 
') Jacques r31'engues, Charills Dllclos (170-/-1ï72) 011 1'()!J.I'llssio/1 de 10 Fer/II (/l'lle .1'011 UIIIIllxe. 10 

Cornls/)o/1dOllce, Sailll-Brieuc, Presses ulliversilClires de 13relngnc, 1971,040 p. 
1<1 Ilemi Coulet, « La notion cie cal'é1clère délns l'œuvre de Duclos, moraliste ct rDnlélncier» dans 
Cil'lllllllliliril Il/ his/oirll de la gUlllllllaù'll : hOllllllilge cl la li/éli/oire de Jea/1 S/e/llllilli, Aix-en-Provence, 
PublicCit ion de l'Université de Provence, 1988. p.157-168. 
Il Michel Delon, « VmiCltions clu !"Onléln-liste: clulel11ps individuel élU temps hislol'ique» clClns 
/:.Jgh/ee/1/h-ee/1//II)'jie/io/l, voL 1::;, no.2-3, janvier-élvril 200 1,1).259-277. Notons que le rOI11Cln-listc est 
lin sous-genre rDlllClnesqlle qu'exploite Duclos dans les CO/1fessio/1s dl/ eO/l/1ll de"'"'"' el délns les 
MJII/oi,.es. Il en serél question clans le prel11icl' chapitre cie ce l11émoire. 
12 Cmole Domier. « Opillioll cl public clans les CO/1sidé,.o/iol1s ,l'III' les II/œll,.s de Duclos », Dix­

hui/iè/l/e .1' ii'c!e , no.28, 1996, p.397-413. « Gens de letlres, gens d'esprit. auteurs clans les 
('o/lsidém/iulis .l'II,. les IlIœlll'S dl.! ce sii'ele cie Ch. Pinot Duclos» clClns LI.I'ellllll/·, 1.11, décel11bre 1996, 
p,3S-42. « MorClle cie l'utile ct I,ulnières f'rélnçaises. Duclos, ('ollsidém/ilJ/1.l' Sl/,. Ills 1I/11!1I".1 de CL' 

siècle» in Studies on Vollain: Clnd Ihe Eighleelllh eentury, no. 362, 1998, p.169-188. 
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maÎlrise d'Amélie 130ulianne l 
.1 qui s'attarde aux lormes dc modélisation du discours 

dans 1es ('ol1sidéml ions cl [es Mémoires que soul ignc le passage du lrai té de mora 1e 

au récit de fiction, Ces dilTérentes recherchcs montrent que, à partir du milieu du XX C 

siècle, c'cst progressivement que l'œuvre de Duclos acquiert ses \eUres de noblesse 

élL'I)I'ès de la critique moderne. Le présent travail participe, bien sClr, Ù cc mouvement 

de reconnaissance, 

Notre mémoire se propose donc, par l'analyse du discours moral présent dans 

les !'/!éJ11oil'es, de réfléchir aux caractéristiques f'ormelles du roman libertin ct de 

comprendrc en quoi ce genre romanesque produit il la rois des discoms moraux et 

libertins. De manière plus spécifique, une tclle élude permellra de mellre en lumière 

la raçon dont ce roman de Duclos, qui mct en scène le libertinage monclain, devient 

un objet de diffusion du discours moral. En erret, bien que les /v!élllOires fasscnt du 

libertinage lem principal enjeu, ils s'appliquent d'abord el avant tout cl le critiquer. 

Pour Duclos, il semble que les mœurs cie scs contemporains, notamment celles ayant 

trait aux choses cie l'amolli' et du libertinage, entretiennent unc relation conflictuelle 

avec la morale. Scion l'auteur, la morale devrait considérer l'intérêt du particulier, 

mais tout en se réalisant en fonction du bien cie la collectivité. À cc sujet, Carole 

Dornier l4 démontre que ce lien unissant le particulier cl la société rait cie la morale 

duclosienne un discours annonciatem de ce qui deviendra, vers la lin du siècle, la 

morale dc l'utilitarisme l'ondée principalement par .Jéremy Bentham, Chez Duclos, la 

mise en récit de celle morale sc lait à partir du principe de fatuité qui donne à voir un 

parcours, celui du narrateur, qui est semé d'embClches el de réllexions. Ce procédé 

l~lit en sorte que la morale duclosienne peut, tout au long du récit, motiver et 

expliquer son jugemcnt sm les mœurs. 

u Amélie l3ouliélllllc, Ollelos el le discollrs .l'III' les 1IIIl!IIr,I': des Colisidérulinl7s (lIIX Méllloires 011 dll 

Imilé ci lujiclioll, Mél11oin: cie maîtrise, "acuité cles Lettres, Uiliversité I.avnl. Québec, 2004, 91 p. 
1,1 Carole !)oJ'lliel', « Mm<lle cie l'utile ct LUlllièl'cs li·allçaises. Duclos, ('ol1sidémliolls ,1'/11' les II/œil!'.' de 

ce ,1;L'cll! », IOl', cil., p,169-188, 
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Dans un premier lem ps, nous nous inléresserons élU genre 1iberl in afi n 

d'éludier lél lorme qu'il revêl délns les Mémoires. Selon nous, l'orgélniséllion 

slruelmelle ainsi que la l'ragmentation générique qui résultent majoritairement cie 

1'8ppartenélnee des MélJ10ires au genre libertin participent il la visée de ce roman qui 

demeure la dilTusion de la lllor8le duelosienne. Nolre inlenlion esl donc cie monlrer 

eomlnenl la lorme el la slructure cie ee roman cie Duclos permellenl au récit cI'évoluer 

d8ns cieux domélines eonlrastés, eelui clu libertinage el celui cie la morale, Cepenclant, 

celle analyse implique d'abord de considérer le texte au sein clu développement de la 

produelion romanesque du xvrw siècle, précisémenl celle de la lilléralure liberline. 

DifJërents ouvrages nous serviront il retraccr les éléments significatifs de l'évolution 

du genre romanesque au XVIIIè siècle, pélr exemple l'histoire liltéraire de Michel 

Delon et cie Pierre Malanclainl:i ainsi que les essais dï-Ienri ('OLIIet!(' et de Jean 

Sgéll"d l7 
. [n cc qui concerne parlieulièremenl le récil libertin, les ouvrages de Michel 

Delon 1x 
cl de Marc André Bernier llJ qui portent un regard renouvelé sur le genre 

seront néccssaires, tout comme le colleetif- Ou Ken,,: lifJerlin (/II XVllf' sièc/e 211 ql1l 

donne il voir les recherches actuelles sur 18 question. Par ailleurs, il importera aussi de 

dislinguer le roman libertin des rOméll1S érotiques el rornogmphiqucs, puisque les 

frontières qui les délimitent sont mouvantes ct imprécises. L'élude cie Jean-Marie 

Goulemol21 sera le poinl de dép8rl clc nolre réflexion sur le sujel. Suile il celle 

synthèse, nous verrons comment l'utilisation du genre libertin clans les Mémoires cie 

15 Michel Delon el Picrre Malandain, Lill<!rulllrc: ./i'ul'lcuist' d,{ ,\'1'1/( sièclt', Paris, Presses 
universilaires cie I:ranee, « Prellliet' cycle », 1996,521 1). 
1(, Hemi Coulet, Lt' l'(I//{{{nills(III'c/ lu 1'(!\'(J/lllio!1, Paris, Armand Colin, « UI l ,cllres », 2000 119671, 523 
p, 
17 .Jean Sgard, I,t' ROIII(II1.fi'(/I!~'ui,1 il l'<igt' clilS,liilllt' 1(j()()- /iW(), l\lI'Îs, Librairie générale l'rançaise. « l ,C
 

Livre cie poche, Réfërences », 2000, 254 p,
 
IX Michel Delon, Lt' silvoil'-vil'I't' lilialill, of!. cil" 347 p,
 
l" Marc-André nernier, l,ilit'l'lill({gt' et (iglll'c!s dl/ s({\'{)i!', Québec, Presses de l'Universilé
 
Laval/l.'1lalïnallan, « l,cs collections clc la Rél)lIbliqlle cles I.ettrcs, I~lllcles », 200 1,273 p.
 
211 .lean-François Perrin, Philip Slewart (dir.), /)1/ gt'III't' Iiht'l'lill <1/1 .\'l'IIt' siècle, Pmis, DesjonCluèrcs,
 
«L'esprit des Ictlt'cS», 2004, 340 p,
 
21 Jean Marie GOlilelnol, Ct's lirl''''s (/ll'Ol! lit' iii (1{le d'lIlIe lIIuill. leelll/'e el It'elt'I/!'s dt' liI'I't's
 

IIO!'ll().\',WI1hùll{(!S ilii ,\'1'111" sièclt', Paris, Mincrve, 1994. 171 p,
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Duclos permel l'enchevêtrement de deux discours, 1ibert in et moral, généra \cment en 

opposition. 

Nous montrerons aussi comment les Mémoires apparaissent structurés <1 la 

manière d'un miroir où l'image et son reflet représentent deux parties, le libertinage 

et la morale, tributaires l'une de l'autre. Ainsi, la morElle duclosienne s'élabore en tant 

que résistance ou objet d'obstruction face <lui iberti nage de mœurs. Celle d iehotomie 

se réalise <1 travers la fragmentation générique qui qualifie le roman libertin. Faut-il 

rappeler que le geme romanesque du XVI [Jc siècle est en continuelle exploration des 

multiples possibi lités que lui permet sa nature? À l'instar de la latitude sous-j<lcente 

<lU geme romanesque, nous verrons que le roman libertin peut emprunter des 

caractéristiques <1 d'autres gemes et sous-genres lilléraires (conte oriental, roman de 

formation, mémoires, littérature épistol<lire, etc.). Dans les Méllloire,\', les discours 

moraux ct libertins s'nrticulent principalement en fonction du traité de mOl'ale, du 

roman-mémoire, du roman de forl11atioll et du roman-liste. Chacun cie ces gcmes ou 

sous-gcmes sera étudié dans le but de mettre cie l'avant la manière clont il sert les 

discours du moraliste. 

Duclos annonce clans les ('ol1sidém/ion.\' qu'il se donne comme objct 

l'examen des mœurs actuelles en observant « les devoirs et les erreurs des 

hommes22 » ù partir des mŒurS générales et non cclles des particuliers. Nous 

montrerons, dans un deuxième chapitre, cie quelle l'ayon celle ligne de conduite se 

retrouve dans les IIIfénlOires. Le principe de la l'atuité sera donc étudié ainsi que les 

rôles tenus respectivement par l'éducation, l'expérience cl la société dans le 

cheminement moral du narrateur ainsi que dans la formation de son caractère. Le 

narralelll' qui affirme au début du texte « [... ] j'étais sensibJe par caractère, je devins 

22 Clwrlcs I)illo! ()uclos, ('ol1sid~/'((liol1s .1/11' les 1110.:/1/'.1' de ce siècle, (1). cil .. p, 99. 
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r~ll par principe21 » montre la possibilité qu'a l'individu cie changer. A partir de la 

notion de caractère qu'a déjà étudiée Louis Van De1n24 
, il s'agira de réfléchir sur la 

conception de l'identité dans le roman libertin. En elTet, la notion cie caractère 

permet, selon Van Del ft, de comprendre la façon dont un indiviclu peul se délinir au 

XVII~ siècle puisqu'elle est le lieu même d'une inscription d'un moi stable et 

permanent. Toutefois, chez Duclos, comme chez bien d'autres romanciers libertins du 

reste, Je portrait lixe et stable que l'on retrouve par exemple chez La Bruyère se voit 

substitué par le tableau qui révèle, par sa mise en scène, le caractère du personnage 

qui évolue sans cesse à travers l'action. Selon Duclos, c'est ce qui rencl possible le 

dépassement de la satire pOUl' l'<lire émerger le discoUl's moral. 

Enfin, notre tl'Oisième chapitre se pl'Opose d'étudier la qucstion du bonheur 

clans les Mémoires, car elle se présente comme l'essence cie la morale duclosienne. 

Comme l'idée de bonheur apparaît, au XVIII~ siècle, intrinsèquc à la nature cie 

l'homme, notrc analyse s'étayera principalement à la lumière cie cieux ouvrages 

majeurs concernant le XVI W siècle: celui de Robcrt Mauzi 2 
:i pOUl' ce qui a trait à 

l'idée de bonheur et celui de Jean Éhrard 2
() pour l'idée de nature. Chez Duclos, le 

principe du bonheur se formule à la dernière phrase du roman: « [ ... J il n'y a de vrai 

bonheur que clans J'union du plaisir et du devoir ». Cette conception du bonheur l'<lit 

écho à cc que Mauzi nomme « la recherche des équilibres» qui consiste à l'atteinte 

du bonheur par l'héll'l11onie entre les sens ct la raison, Ic plaisir et la sagesse, le moi ct 

le monde. Dans cette perspective, nous verrons comment s'articulent dilTérents 

concepts présents dans les Considérai ions comme le plaisir, le devoir, la probité, 

l'honneur et la vertu. Le narrateur acquiert ces diffërentes notions au fil de ses 

2; Charles Pinol Duclos, Méllloires flollr servir il l'histoire des Il/œllrS dll XVIII" siècle, op. ci!., p. 46.
 
2·1 Louis Van Delft, Littératlll'l.! et ol1t!I/'()!Jolugie. Natwe hllllwil1e et caractère cl l'âge dassicJlle, Paris,
 
PUF, « Perspectives littéraires», 199], no p.
 
25 Robert Mall7.i, 1. 'idJe de hOl1helll' dOl1s {o littéwt/{/'e et {o pel'l.\Jefrol/ç'oise 011 .\TII( siècle, Pat'is,
 
Ulmlit'ic Atïllal1cl Colin, 1965[1960],72.5 p.
 
2(, Jean Ehrard, 1. 'idJe de I/ut/{/'e 1'11 fWl1ce dOJls 10 prelllière lIIoitié du XI '11( siècle, Gcnèvc-I)aris,
 

Sialkinc, 1981 11963 J, 861 p.
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renconlres, car la composition des personnages de Duclos, autre que celle du 

narrateur, démontre que chacun d'eux incarne une notion chère cl la morale 

duc!osiellne. C'est par l'élude de ees clerniers que nous procèderons cl l'analyse des 

di ITérentes composéllltes du bonheur. Nous verrons c10nc cie quelle manière le 

narrateur chemine cie la f~lluité au bonheur. 

Les Mémoires cie Duclos, autant par leur l'ormc que par leur eontenu, 

clémontrent leur appal"lenancc au geme libertin el il la morale d'une manièrc qui leur 

est propre. L'enchevêtrement des discours mOrélUX ct 1iberti ns tc 1qu'engendré par le 

récit s'avère justifié en ces temps où le roman rejoint un nombre toujours grandissant 

de lecteurs. Aussi eet exereice marque-t-il il la rois le désir cie séduire le lecteur tout 

en lui donnant matière il réllexion. Observer Ic libertinage ct la morale dans cc roman 

s'avère essenticl pour comprendrc le travail cie moraliste efTectué par Duclos, mais 

aussi pour ouvrir une fenêtre sur les mœurs de la société mondai ne et bourgeoise du 

XVlll~ siècle. 



CI-IAPITRE 1 

LES J'vlllMOIIŒS SUR LES iVlŒURS DC DUCLOS:
 
ENTRE LIBERTINAGE ET MORALE
 

L'homme qui écril ne l'CUI ovoir que deux objels : l'ulile ct 
l'olllusonL Peu d'auteurs sont parvenus ci les réunir. Celui 
qui inslruil, ou dédaigne d'allluser, ou n'en a pas le l,lIenl ; 
el celui qui allluse n'o pas assez de force rom instruire: ce 
qui Iilit nécessairement que l'un est toujours sec, et que 
l'autre est toujours rrivole. 

Crébillon fils, 
l,es ég,orelJlellls d/l co.:"r et de l'e.l'!irit"­

Les Mémoires fJollr servir cl l'hisloire des mœllrs du XVIlf' siècle de Ch8l'les 

Pinot Duclos, publiées en 175 1, appartiennent, scion la critiquc lilléraire, au gcnre du 

ronwn liberlin. Les thèmes de l'amour et clu libertinage y prédomincnt dans une 

perspective qui met de ['avant la réflexion philosophiquc ct morale. I~n rait, on 

retrouve dans ce texte un cnchevêtrcment des discoms moraux ct libcrtins qui permet 

aux libertinages d'esprit ct de mŒurs de cohabiter. Suivant ['histoirc sémantique du 

mot « libertin », le XVIII: siècle se voit, de manière générale, associé au libertinage 

cI'esprit, alors que le XVIIII: se caractérise plutôt par un libertinage des mœurs. 

Pourtant, ces deux tyres de libertinage semblent liés tout au long de l'Ancien 

Régime. Notons qu'à la Renaissancc, on associe déjà l'immoralité cl la librc pensée 

chez les libertins2x 
. Du reste, Marc Anclré Bernier, dans un ouvrage qu'il consacre cl la 

27 C\oude Prosper JolYOI de Crébillon, « Prérace » dans Les égurel/lenls d/l corps el de 1'esprit [1736­
1738], dans !?Ol/Wi/S liheriins d/l X/'II( .li2c1e, Pmis, Robert Lolront, « Bouquins », 1993. p. 19. 
2~ RoYlllond Trousson e"rlique que « L... ] dès le XVI" siècle ont été associés les concepls d'irréligion 
ct d'illlpiété, soit de dévergondage intellectuel, cie lihido sciellJi, ct d'immoralité, cie contestation cles 
inlerclits sexuels, soil de dévergonclage cles mœurs, tanlôl le second s'avérant conséquence du premier, 
tantôt le preillier rrocl'clont clu second ». « l'l'l'lace» dons ROll/on.\' lihel"lil1s d/l,\TIII'" siècle, OfJ. cil., p. 
IV. Pour une onalyse sémantique détaillée clu lllo1 « libertin », voir Rosy Pinhos-Delpuech, « De 
l'alTronchi au libertin, les avatars d'un mots» clans ÉI'IiS 1)llilo,l'oli/W Disco/lrs /ihertil1.\' Jes Llllllièl"es, 
I)oris, Hunoré Champion, 19H4, p. 11-2.0. 
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rhétorique ct au roman libertin dans la France des Lumières, souligne que l'essence 

intellectuelle du libertinage d'esprit propre au Gl"élnd Siècle sc retrouve dans le 

libertinage des mŒurs du siècle suivant: « Au nom du combat mené contre 

« l'obscurantisme », « libertinage d'esprit» ct « libertinage de mœurs» se cOéllisent, 

tout le travail critique de la raison tl"Ouvant dans le domaine clu licencieux un lieu 

d'expérience imaginaire à partir duquel il devient possible cI'interroger l'ensemble 

des connaissances humaines2 
'! ». Chez Duclos, ce « travail critique de la raison» 

s'annonce d'emblée dans son « Avertissement» aux Ivlémoires. L'aulcur y explique 

que le 1ibcrtinage sera envisé\gé selon une perspective morale: 

L'amour, la galanterie, et même le liberlinage, ont de tout temps fait un article 
si considérable dans lél vie de la plupart des hommes, ct surtout des gens du 
monde, que l'on ne connaîtrait qUImparraitcment les mœurs d'une nation, si 

"on négligeait un objet si impmtanl. l ... ] Parmi celles qu'on a peintes, on en 
trouvera quelques-unes de peu régulières; mais il me semble que l'aspect sous 
lequel elles sont présentées est aussi favorable ù la morale que ces n1C~urs y 

. 10
sont contraires' . 

Dans cet extrait, l'auteur soul igne un élément important cie la morale, soit le 

rapport étroit que celle dernière entretient avec les mœurs cie la société. Dans 

Littéroture et l/1oro/e, on explique que le tenne « morale» dérive en fait du latin 

moro/is, telïne qui se cléfinit comme étant cc qui est « l'clatir au mœurs,l ». On y 

ajoute également que dès l'Antiquité, « la notion de "morale" allie une rél1cxion sur 

les conditions individuelles du bonheur, il la description raisonnée ou mimétique des 

comportements '2 ». Ainsi, il apparaît que l'harmonie enlre les questions de mœurs ct 

de bonheur, d'individualité et de société relève directement de la morale, Lucie 

2') Marc Anclré Bel'l1 icI', Liherl il1uge el ligllres dll SUI'Oi/', Québcc, Presses cie l' Uni vcrs ilé
 
LavaI/Lï'larmaltan, « Les collections cie la Républiquc cles Lellrcs. I~lucles », 200 l, p. 2.
 
Voir aussi ce titre pour unc analyse sémantique clét,lilléc clu mot « libertin ». Ihic/., p. 13-32.
 
.'(1 Voir l' « Averlisscment » cI,lIlS Charlcs Pinol Duclos, MélJloil<!s pOlir sen'ir ri l 'hisloire des IJIIJ!III'S
 

dll XI '{f( siJcfe, Paris, Oesjonquères, « XVIIIe siècle », 198611751].
 
" Muriel 130mgeois. Olivier GuclTier cl Laurence Vanoflcn, Lil/élllllll'e el 11I()I,tle I(/-!c't siJe/e. /Je
 

/'/lIIl1/11l1i.\IL' lIlI/J/lllosoph<', Paris, Armand Colin, « UI I.ellrcs »,2001, p. 5.
 
,~ IIJic/., p. 5. 
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Desjardins et Éric Méchoulan expliquenl, pour leur pan, dans Les écritures de la 

l/1of'(fie LIli XVI!' siècle, qu'à partir du XVIIi: siècle, les savoirs de la morale ne sont 

plus des dogmes formulés par des savants ou des instilutions, mélis prennel1l la forme 

de questionnemenl relatif' à la conduile en société. F~n r~lit, ils précisent la définition 

de la notion telle qu'ellc se conçoit à partir du xvW siècle: 

t... ] 18 morale se trouve à la lois repliée dans son for intéricur, synonyme clone 
d'ulle liberté individuclle, et déployée d,ms l'espace soei,d des s8voirs, oLI ellc 
devient susceptible d'un apprentissage, voire d'une contminte. La morale 
détermine peut-être moins un éthos qu'une éthique, clic suppose moins un rôle 
à jouer dans la communauté qu'une pratique personnelle des rapports 
humains. Objet d'un savoir, elle 8pparaît, clu coup, argument8ble, variable, 
contestablc, « ironisable »33. 

CcLLe idée d'une « pratique personnelle des r8pports humains» se retrouve dans les 

ivlé1/10 ires. Le n81Tateur, dont le comportement lié il la f~ltuité s'inscrit d,\l1s un 

libertinage des mœurs, progrcsse au gré d'un libertin8gc d'csprit qui le dirige vers la 

morale et un comportement axé sur la probité, ['honneur et la vertu. Par ailleurs, cette 

« coalition» de deux angles du libertin8ge se retrouve non seulement d,ms le contenu, 

mais dans la forme des Mémoires; deux aspects qlli nOlis occuperont dans ce 

mémoire. L,a forme de ee récit se earactérise, eomme nombre de rom8ns du XVIW 

siècle, par une hybrid81ion des genres qui lui permet d'amalgamer difTérents discours. 

Ainsi, il importe clc regarder le libcrtinagc, la morale ct la fragmcntation générique 

dans les Mémoires, parcc que cette collusion donne licu ~l l'élaboration de la pcnsée 

duclosienne. Cependant, celle combinaison des discours moraux ct libertins pose 

problème pom certé1ins critiques. Henri Coulet, en reconnaissant que le succès des 

romans de Duclos est dü à « une adroite concili81ion entre le moralisme et le 

libertinage, entre le conlol"lllisme et l'audace», al1ïnne que l'auleur n'a p8S « le 

)) l"ucic Desjarclins el I~ric Méclloulan. « I,illlinaire »dans « Les écrilures cie la morale au XVII"
 
siècle ». '[iiI/gel/ce. 2001. no. M, été, r 6.
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14 
courage d'un hédonisme revendicalir ». Au contraire, Je discours libertin que l'on 

retrouve cl travers tout Je récit des Atfémoires apparaît plutôt comme un prétexte 

néccssaire ft la mise en place de la morale de Duclos. Aussi, il importe de s'attarder 

aux particularités du roman libertin afin de saisir commcnt s'articule le « libertin» 

clans les Mémoires. Pour ce faire, nous nous attarclcl'Ons cl l'orientation clu genre 

romanesque au XVI"~ siècle - sans faire une histoire littéraire; il y en a c1'cxcellentes, 

dont celle de Michel Delon et cie Pierre Malandain:J:i - dans le but de comprendre le 

contexte cI'émergence du roman libertin propre au Siècle dcs Lumières. Pour ccrner 

davantage les particularités clu roman libcrtin, nous ahorclerons égalemcnt l'aspect 

polymorphe de ce demier ainsi que son rapport cl l'érotique ct au pornographique. 

Précisons toutefois que le but ici n'est pas de réaliser une étude de la question 

générique clu roman lihertin, ni cie mettre en cause l'appartenance du textc de Duclos 

à cc genre romanesque. Il s'agit plutôt de situer les Mémoires clans l'enscmble des 

romans libertins tout en distinguant ce qui f~lit sa spécificité en tant que texte libertin. 

1.1 Du roman lihertin au XVIIIe siècle 

J .1.1 Le roman: un « civilisateur » 

La littérature libertine qui fleurit dal1s une multitude cie genres - la poésie, le 

théâtre, le conte en vers, etc. - se développe abonclamment cl travers le genre 

romanesque qui rejoint, vers 1680, un nombre grandissant cie lecteurs ct se voit 

accusée cI'une l1lauvaise qualité, tant éthique qu'esthétique16 
. Selon Malanclain, ces 

,11 Henri Coulet, Le rOlllalljllSC/1I 'à la révollltion, l'mis, Armilnd Colin, « U/ Lettres n, 2000 r1967], p. 

J55. 
,5 Michel Delon et Pierre Millanclain, Littémtllre ./i'ançaise dll XVII!' sièc!t', l'mis, Presses 
universitilires cie I-I'ilnce, « rremier cycle », 1996,521 p, 
,1(, Robert fV!aul.i allïrille que « dans le courant du XVIII" siècle, les œuvres de lïclion l'emportent 

statistiquement SUl' les ilull'es publiciltions ». Cependant, on accuse le genre l'Olllanesque d'ètre cie 
nlauvilise qUill ité éthique pilrce qu'il est « dilngereU\ pour la vertu cles âmes frilgiles » et cie miluvaise 
qualité esthétique pmce qu'il est « un genre facile; pn\(icable par n'importe qui, il contribue ilU 
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accusations amènent les auteurs de romans, il partir de la f'in du XVIIe siècle, à 

emrrunter trois différentes directions qui tentent de remédier aux lacunes que l'on 

attribue au genre, soit l'aménagement du roman baroque, le parti pris réaliste et le 

choix délibéré du merveilleux 37 
. Précisons que ces directions ne sont pas 

incompatibles les unes avec les autres, car elles peuvent se retrouver ici ct là à 

l'intérieur d'un même roman. Chacune à leur façon, elles participent il l'évolution du 

genre, mais, comme le souligne Malandain, elles n'ont pas le même statut historique: 

La première est il l'évidence une queue de comète et, [ ... ] doit aller 
s'exténuant; la deuxième est au contraire l'amore c1'un jour qui éclairera 
longuement Je genre romanesque, au XIXc siècle; quant ~I la troisième, tout 
immortelle qu'elle est dans l'histoire universelle du récit, elle caractérise notre 
période, dont elle est restée un emblème3x 

. 

C'est le parti pris réaliste qui, voulant obvier à l'invraiscmblance clu récit, mène le 

genre vers un nouveau dessein où le roman, explique Coulet, « se trouve investi d'une 

tâche nouvelle: peindre les hommes modernes39 ». Nous le verl'Ons au chapitre 

suivant, le travail sm les mœurs et la morale qu'effectue Duclos dans ('ol1sidém/iol1s 

Sll/' les mœurs de ce siècle·!1! et les Mémoires s'inscrit tout à 1~lit dans une étude qui 

met de l'avant les hommes de son temps. Selon Péter Nagy, Duclos « pousse la 

comparaison assez loin entre le roman et l'histoire, en les associant pour le souci cie la 

véracité; il demande déjà la vraiscmblance cie chaque épisode, etn'accorclc cie licence 

poétique que pour le rapprochement des événements notables ou caractéristiques'II ». 

D'aillems, Duclos, clont la majorité des œuvres romanesques corresponclent au 

réalisme, expose sa vision cie l'avènement cie ce courant clans l'univers romanesquc : 

relâchemcnl du langage ». Pl'écis de /illéru/lll'e./i'(lI1ç,(lise dll XV/fr siècle, Paris, Presses universitaires
 
de France, 1990, p. 62 .
 
.17 Pierre Malandrin, « Prelllièl'e panie: 1680-1750. Les Lumières 11éIiss,\lltes» (1<1l1s Lillél'(/!lIre
 

ji'(/l1çuisl! dll XI '1/( siècle, 1If!. ci!., p. 156.
 
1X f/lid, p. 156-157.
 
,') I~elll'i Coulet, IIV cil., p. 293.
 
·Ill Chmles Pinot Duclos, C'1II1sidér(/!ioll Slll' /es II/œlll'S de ce siècle. Paris, Honoré Challlpion, 2000
 
117511,267 p.
 
·11 Péter Nagy, Liha!il1/1ge e! nh'O/II!illl1, Paris, Gallilllmd, « Idées », 1975, p. 52.
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Les auteurs cles romans sc seraiellt clonc contentés d'altérer l'histoire, s'ils 

eussent pu se /latter de faire recevoir leurs imaginations pour la vérité; mais, 

voyant qu'ils n'y pouvoient plus prétendre, ils se livrèrent uniquement élUX 
fictions. Comme jélmais les hommes ne garclent de mesure en rien, les ramans 

devinrent si extmvagants, qu'ils tombèrent dans le mépris. Dès lors on exigea 

plus de vraisemblélnee; et bientôt, pour plaire, il fallut que le roman prît le ton 
de l'histoire, ct cherchât il lui ressembler. Ce rut une espèce d'hommage que le 

mensonge rendit il la vérité en elle-même, ct que le roman ne s'éloigne de la 

vraisemblélnee qu'en rapproellélnt en un court espélcc temps des situHtions qui 

ne sont fréquentes dans la natLll'e, ct qui seraient par conséquent plus éparses 
dans l'histoire. C'est ainsi qu'on resserre au théâtre dans l'espace d'une ou 
cieux heures, la représentation d'une action qui en exigeroit vingt-quatre. IJ le 

est la seule dilTérenee qui devrait se trouver entre le roman ct l'histoire42 
. 

Ce désir de vraisemblance que décrit Duclos sc tracluit cie manière concrète clans 

nombre cie titres de romans, puisque les auteurs, pour un cfTet cie réel convaincant, 

utilisent des appellations comme « confessions », « mémoires », « histoire », etc. l,es 

titres de Duclos ne font pas exception, que l'on songe aux i'vlélJ1oires, mais aussi <'1 

l' His/oire de MoL!o/1/e de /'117. ou aux COl1jèssiol1s du CO/1//e de ***. Toutefois, c'est 

dans la forme et le contenu des Œuvres que l'on voit se délinir celte conception 

littéraire. D'une part, l'utilisation d'une narration il la premièrc personne clonne de 

nouvelles possibilités élU roman - nous y reviendrons lorsqu'il sera question des f~\lIx 

mémoires - et, d'autre part, le style d'écriture apparaît simple et naturel cn 

comparaison au siècle précédent. Ainsi, il pmtir des Hnnées 1730, « le roman Iselon 

Jean Sgard] est é1pte il exprimer toute pensée philosophique, politique, religieuse; il 

pcut décrire la totalité d'unc cxpériencc ct d'une vie'I' ». Par \a suite, la notion de 

réalismc évoluc, et fait en sorte que nombrc d'écrivains de la seconde moitié du siècle 

12 CIHll'icS l'inol Duclos, « I,ellrc ~ l'ilulcur cie Milclalllc clc Luz» clans Œlll'l'e.l· (,()1II/)/èle.I, /)J'(lcédées 

d'lIl1e Iwlice .1'/11' su "ie el ses éuils /NII' M. /I/lgel', Gcnèvc. Sliltkinc Rcprinls, 1968, IOlllc l, p. 213. Cité 

pilr Péler Nagy, 0/). cil., p. 166. 
1.1 Jean Sgé1l'cl, Le !?IJ!ilul1ji'(li1ç'uis cl l'lige dus.l·ù/lle /(jOO-/800. Pal'is, Libriliric génélClie l'rill1çilisc. « I.c 

I.ivre clc pochc. Rélërcnces », 2000. p. 109. 
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s'orientcnt vers la morelle et la sensibilité"'I. Robert Mauzi explique la Ill'éscnce de la 

morale dans les œuvres romélllesques par le fait que 

[I]es grands écrivains qui cherchent à moderniser les thèmes et les struclures 
de la fiction narralive tâchent ainsi de concilier le souci de la vérilé dans la 
peinllll'e des mœurs el des senlimenls, avec le désir cie dignilé morale que 
l'absence de « règles» el la liberlé qui apparlienl il la clélinition mêmc clu 

[ 1 angcr·.genre romancsque paralssenlmellre · cn d"~ 

Celle conjoncture rail du roman un vérilable oUlil pour la cli flusion dc la pcnsée 

puisquc, à partir de 1740, les écrivains sont généralemenl des philosophes dont le but 

csl de « l'aire connaÎlrc au public le plus VélSlc les apporls de la philosophie nouvelle, 

cie répandre les lumières de la raison, de t-'aire œuvre dc civilisaleurs'II> ». « Faire 

Œuvrc cie civilisalelll' », voilà qui rait écho il la morale dc l'Ulile que l'on retrouve 

clans la pcnsée duclosienne et <1 laquellc nous nous attarderons plus loin. Ccci étanl 

dil, les romans liberlins parlicipent activement il ce mouvemcnl de dilfusion de la 

pcnséc cn abordant <1 leur manièrc les thèmes et les réflexions chers au Siècle des 

Lumières. En mellant en scène l'homme du XVIW, le roman libertin marque son 

appartenance ÈI la morale el à la philosophie. Malgré celte particularité, Je genre 

soul'f"e d'un manque de considél'8tion de la part cie l'institution littéraire, non 

seulement au XVlllé siècle, mais au Iii cles siècles qui lui onl succédé. 

1.1.2 Un genre équivoque: le roman libertin du xvrW siècle 

L,es romans liberlins clu XVIIlé siècle, longtemps condamnés pm les autorités 

el apparlenant à la lillérature clandestine, sont ignorés par la critique litléraire du 

XIX é siècle et même d'une grande partie de celle du XXé siècle. En efTet, l'histoire 

Il f'rançoise I:3mguillet explique: « Deux lignes cie ['C)I"CCS se dégagent qui orientent tour il tour le choix
 

cles rOlllanciers: en réaction aux romans précieux, les auteurs de la première moilié clu XVIII" siècle
 

pl'ivilégicnl le réalisllle; ceux de la secollcle nlOilié, en réaCl"ion aux précédents écrivains, choisissent la
 

morale cl la sensibilité (avélnt que celles-ci ne soient niées par sarcioniquellleni par Sacle) », Le 1'IJ1I1(f1/
 

((II XI-ïl( siècle, r>aris, Pl'esses UlliVCl'sitaires cie I:rallce, « Littéralul'cs », 1981, p, 17,
 
1) Robel'[ Mallzi, (1), cil" p. 61.
 

,1(, Jean Sgarcl. (1), cil" p. 152,
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1iltéra ire a longtemps considéré le roman 1iberti n comme un genre mineur, peu 

sérieux et inintéressant. On peut voir dans les anthologies de liLlérature abordant le 

Siècle des Lumières, comme celle d'André [Jagarde et Laurent Micharcr'7
, qu'on 

privilégiait certaines œuvres, par exemple Ivlomm Lescoutl
.\' ou Poul el Vilginie/ 9

, au 

détriment d'une gl'ande porlie de la production romanesque dc l'époquc, dont les 

romans libertins. Ainsi, l'œuvre romanesque de Duelos est demeurée dans l'ombre 

pendant près de deux siècles. Même aujourd'hui, cet auteur demeure connu presque 

exclusivement par le milieu universitaire. Il apparaît que ce n'cst que dcpuis une 

quinzaine d'années que la critique liLléraire se penche activemcnt sur les rom,1I1s 

libertins, notamment il partir des travaux cfTectués par Robert Darnton sur la 

liLlérature clandestine. Ces derniers ont permis la redécouverte d'un corpus demeuré 

dans l'ombre puisqu'il n'apparaissait pas dans les catalogues imjJrimés des 

bibliothèques privées:>o. L'intérêt pour ce genrc romanesque a donc pris de l'ampleur 

et nombre cie chercheurs se penchent maintenant sur la question, qu' ils'agisse de 

Michel Delon:> 1 ou de Marc André Bcrnier:>2 qui ont publié ces dcrnières années des 

ouvrages ronclamentaux sur le sujet. Notons aussi la récente parution d'un volume, 

Du genre liherlin 0/1 XVIIf' siècle53 
, qui recueille les aetes du colloque international 

1,0 lillérolure liherline 0/1 XVIIf' siècle: exisle-I-il lin genre liherlin? Dé/inilion, 

17 Ânclré Lagnrcle et I.aurent Micharcl, ,\Tllt siècle, Paris, Gorcias, «Collection litléraire. Textes ct
 

litléralure », 1970,416 p.
 
,IS Ântoine-françois Prévost, ciit l'Abbé Prévost, MU!1o!1 I.esc(/lll, Paris, I.al'Ousse.« Petits classiques
 

Larousse », no, 93, 20021éclition cie 1753],351 p.
 
l') .Iacques-Helll'i L1ernaclin cie Saint-Pierre, l'uill el 1ïrgi!1ie: uvec des e.\'lruils dll VO.I'uge à l 'lie de
 
('rance, Paris, Gallimarcl, « folio », no, 1552, 1984 [17881,336 p,
 
)11 Robert Darnton explique, cI'une p,lrt, que les catalogues cies bibliothèques privées devaient
 
obligaloiremenl passer clevant la censure, clonc les hél'Îtiers enlevaient tout livre qui aurait pu
 
contrevenir aux bonnes mœurs et ternir l'illlage que la postérité (levait garder lIu cléf'unt. D'autre part,
 
la clécouverlC clu corpus clanclestin a été possible gnîce il Iii colleclion complète cie la Société
 
typographique cie Ncuchâlel. conservée il la Bibliothèque publique el universitairc cie Neuchâlel, car
 
({ la STN triltïquaittanl en livl'es prohibés, que son cOllllllerce peul-être tenu cOlllllle représentatif' cie la
 
librairic illégale clans son enselllbie », Édilion el sudifiol7, L '1Il7il'ers de la liffémlllre clwulesfil1e ((II
 

,\TlI/' siècle, Paris, Gallimarcl,« NRF essais », 1991, p, 1-111.
 
:il Michel Delon, Le s((\'(}ir-l'iITe liherlin, Paris, HachclIc, « Lilléralures », 2000, 347 p,
 
:i, Marc-Anclré tkm icI', Of!. cil., 273 p,
 
,; .lean-François Perrin cl Philip Slewart (dir.), /)11 genre /ihel'/i!1 ((II .\" 'III" sii!cle, Paris, Desjonquères,
 

«L.'esprit (les lellres», 2004, 340 p,
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ty/)ologie, limites chronologiques, corfJu.'" oLI l'on aborde les problématiques reliées cl 

la question générique cie la lilléréllure libertine du XVIIJ~ siècle. La publication de cet 

ouvrage montre cl que) point ccUc notion de geme libel'lin demeure un vasle sujet 

d'étude. Toutefois, si les chercheurs s'entendent généralement sur le corpus, les 

domaines de recherche - définition, périodisation, typologie, intcrtextualité, etc. ­

nécessitent quant à eux une exploration plus approfondie. Celte étude de la question 

générique se voit d'autant plus fondée que l'adjectif « libertin» n'est pas utilisé au 

Siècle des Lumières pour qualifier Je genre. Comme le souligne Jean-François Perrin, 

« la notion de roman libertin stricto sensu, est une invention de la critique du XX~ 

siècle:i" ». La complexité reliée il la codi/ieation de cc genre provient du contexte 

même de sa genèse, puisque les auteurs explorent pendant toute l'époque classique, 

les voies possibles du gcnre romanesque. À ce propos, Jean Sgmd rappclle que « si 

les grands genres sont effectivement très codiliés ù l'époque classique, le roman dans 

son ensemble n'est pas encore théorisé, ses limites génériques sont floues, ct il est en 

redélinition pratique pern1anente:i:i ». Ainsi, le roman libertin du XVIII~ siècle orfre 

un vaste éventail cie textes dont la variété en rait une « production littéraire 

1 :if, 
po1ymorp 1e ». 

1.1.3 L'aspect polymorphe du roman libertin 

Bien que des caractéristiques communes marquent les dilTérents types de 

romans libertins, il reste que la diversité de forme et de contenu qui détermine le 

genre implique nombre de particularités variables. bn ce qui concerne les Mél7loires 

de Duclos, précisons pour le moment qu'ils s'associent à la spécificité du roman cie 

libertinage mondain, mais tout en utilisant d'autres formes !illéraircs (traité de 

morale, roman-mémoire, roman cie formé1lion, roman-liste). Au sujet de celle 

variabilité du texte libertin, Delon al1Ïrme que le libertinage « se raconte dans des 

51 kan-Fi<lnçois Pen'in, « Préface» clans /)11 gUI/"(' lihl!rlin 1111 Xl '111" .l'ille/l!, op. cil., p. 11. 
55 Ces propos cie JC<l11 Sgmcl sont cités pm .lean-François Perrin, thid. , p. 11. 
51> t,'c,prcssion csl cie Michel Deloll, op. cil., p. 37. 
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lang,lges di ITérents, mais surloul selon des poinls de vue variés:'7 ». Pour sa parl, le 

lexie de Duclos offre trois di ITérents points de vue: celui du narrateur qui relate ses 

mémoires, celui du narrateur pendant sa jeunesse et celui cie l'auleur, « bourgeois 

réaliste et irrespectueux:'x». Même si Duclos, à l'instar de Crébillon lils, est « moins 

un romancier libertin qu'un romancier qui peint cles libertins:,l»), il resle que la 

mora le ex posée dans les Mémoires se rapporte cl i reclement au vécu et à l'expériencc 

du moraliste, notamment en ce qui a trait à sa vision bourgeoise cie l'univers 

mondain. Celle proximité entre la vie clu libertin et l,) mise en récit du libertinage, 

Delon l'expose en anirmant que « le libertinage peut dC)I1c être appréhendé commc un 

cnsemble d'idées subversives ou un réseau de connivences, comme une thématique 

lilléraire ou un slyle de vie('O ». Par ailleurs, le rapport entre le modèle (le libertinage 

vécu) et son image (la lillérature libertine) préoccupe la crilique acluelle, 

particulièrement .Jean-Pierre DuboSl qui apporle une précision importante: 

Oui, le libeninage véclIn'esl pas du même ordre que le libertinage représenfé. 

Non, le liberlinagc représcnté n'csl pas une image du libertinage, mais unc 
imoge liherfine du libertinage - mais c'est une image. Ce qui veul dire que de 
la réalité au tcxtc il y a certes une coupure, celle cie la /l1imesis, mais unc 

. . . (,I 
eoupure qUI garan[lt un confll1l1l1l11 . 

Celle précision que donne Dubost nuance le lien cntre le modèle et l'image et 

marque encore davantage, malgré la coupure qui s'établit, l'implication inhérente des 

auteurs face à leurs \ex tes 1ibert i ns. Déj à, au X V Ile si ècle, la scntence provenant de 

l'Italien Cremonini, « Inlus ul libel, l'oris ut moris('2», autour de laquelle se 

.\7 fhid. p. 39.
 
5~ Henri Coulet, « Préface» clans Mé/l/oil'es /)(1111' sen·il' il f'his/oil'e cfes IIlo.:III'S cfll ,\1'//1" siècle, of!. ci/.•
 

p. IX
 
w I-Icnri Coulet lienl ses propos élll sujet cie Crébillon lils. Le /"(/l/lllIljIlSCfIl 'il /u l'cll'ofll/ioll. op. ci/., p.
 
334. 
(,li M iehel Delon. Le .\,(Il'Oi/'-l·i!'/"() lihel'lill. op. cil.. p. 14.
 
1>1 Jean-Pierre Dubosl. « I:rolologie, érolographie, libertinage: cI'élépllélnlis ,.\ nwcléllllc cie Choiseul­

Mcuse, combicn clÎl1lerlèx!eS libertins') }) clans 0/1 genl'e fihel'/in (1/1 Xl'ffl" sièclr!, Of!. cil., p. 55.
 
(,2 « À IÎlllérielll' eOll1ll1e il le plaîl, éll'exlérieur selon la coutull1e ». À ce propos, voir Michel Delon.
 
f.e .wmil'-\·i,'/"e fihel'/in. OfJ. cil.. p. 25. 
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développèrent/es thèmes liés au libertinage, impliquait un vaste champ d'exploration, 

et ce, autant pour ce qui a trait au libertinage vécu qu'aux récits littéraires. 

Celle variété de formes et de contenus qui caractérise le libertinage littéraire 

l'ait en sorte qu'il est complexe d'établir une l'ranche délinition du gcnre. Nous 

retiendrons ici celle élaborée par Jacques Rustin où il qualifie dc libertin « tout 

roman, indépendamment clu style et des intcntions de l'autcur, proposant la peinture 

de l'univers du libertinage dans ses multipJcsfinalités!>1 ». Raymoncllrousson adhère 

à celle proposition tout en soulignant son principal atout qui l~lit cn sortc quc « du 

divertissement aristocratique à la philosophie en passant par la permissivité ou le 

monde des bas-fonds, le libertinage y perd sans doute en spéci licité, mais y gagne en 

richesse et en diversitë'4 ». Des bas-fonds à la scène du mondc, Ics contextcs clans 

lesquels peut se dérouler un récit libertin sont multiples ct la diversité des 

personnages mis en scène peut aller vers des types disparates, comme le petit-maître, 

la prostituée ct le religieux ou la religieuse. !\insi, tout comme le roman qui sc veut, 

selon l'appellation de Béatrice Didier, un « genre multiple!» », le roman libertin 

explore plusieurs avenues. Cette particularité fait en sorte qu'il emprunte des formes 

littéraires apparentées - faux mémoires, roman épistolaire, conte oriental, etc. - et 

développe toute une typologie cie sous-genres qui peuvent généralement s'enchâsser­

roman mondain, de mœurs, de lormation, etc. Cette diversité de genrcs et de sous­

genres a pour conséq uence cie rend re le classement des ron1<1ns 1iberti ns 

problématique puisqu'une telle catégorisation serait forcément réductricc. Pourtant, 

nombre de théoriciens ont tenté l'exercice, comme Coulet qui divise les romans 

libertins en cieux catégories, soit les romans galants et les romans cyniqucs!'(,. [3ien 

que l'l'ousson rende hommage aux el'forts du théoricien, il n'en souligne pas moins Ic 

(" JilcClues Rustin, « Définition el expliciltion clu ronliln libertin ilU siècle des Lumières» clans 'li,(\'(IIIX 

di! lil1gllisliqlli! el di! lil/àulllri!, XVI, 2, 1978, p. 30-J 1. Cité pilr RilYlllonci Trousson, (ili. cil, p. XXII. 
(d Raymoncl Trousson, (ili cil., p. XXII. 
(,' L'expression est cie Béatrice Didier, f-fisloiri! de lu lilléroirejltlllç·oi.\i! dll ,\TIII" siècle, Rennes, 
PI'esses universitilircs cie Rennes, « Histoire cie lil lillérallll'e l'rilnçaise)), 2003. p. J5.
 
(,(, Ilcnri Coulet, (ili. cil., p. 353-356.
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caractère rort restreignant d'une telle organisation, En somme, cclle céllégoriséllion 

écarte nombre d'ouvrages et ne rend compte que de l'un cles aspects du libertinag<:/)7. 

Plus récemment, Sgard, dans un article qui tend ù clémontrer la valeur du texte Le 

SOfJh({ cie Crébillon comme anthologie du libcninage, dénombre à partir de ce texte 

six clifTérenles branches du roman libertin: le conte oriental, le récit de 

métamorphoses, la carrière cie la prostituée, le récit des plaisirs, la carrière du 

séducteur et la satire soeialc()x, À pl'OpOS de ces multiples catégories, Bernier olTre un 

autre point de vue: 

Le genre propre aux rOll1ans libertins ne s'accommode guère de l'une ou 
l'autre cles catégories il partir desquelles l'histoire lilléraire appréhende, depuis 
Henri Coulet notamment, le roman au Siècle des Lumières. Autrement dit, il 
serait dif'licilc, voire impossible, de rendre raison cles aspects multiples et 
protéifôrmes cie ces ouvrages en recourant aux distinctions d'usage entre, par 
exemrle, conte oriental et roman mondain, roman épistolaire et roman­
mémoires. Chacun de ces textes est plutôt susceptible de se prêter tOUI' à tour à 
l'un ou l'autre de ces sous-genres, si bien que Icur caractère propre ne tient 
ras tant il une l'orme littéraire fixée il l'avance qu'à la complexité d'une 

69
écriture toujours prompte il allier licence des mœurs ct libre pensée . 

Ainsi, le roman libertin ne possède pas un sous-genre romanesque lïxe, mais peut au 

contraire naître cie la majorité de ces derniers. L,a spéci ficité clu roman libertin relève 

davantage cles idées et cles savoirs véhiculés que de sa forme. L Imprécision des 

limites génériques clu roman libertin apparaît en accord avec le rait que ee type de 

roman s'élabore conslamment entre deux pôlcs romanesques, soit le roman érotique 

et le roman philosophique. Certains empruntcnt tantôt plus il 1\111 qu'à l'autre et 

inversement. Un l'Oman libertin se voit, par excmple, empreint d'érotismc, voire de 

pornographie, alors que d'autres, comme les Afémo;res, n'y font rélërence 

qu'implicitement. Quoi qu'il en soit, le roman libertin se définit, en partie du moins, à 

l'intérieur du rapport qu'il entretient avec la littérature érotique. 

(,7 Voir Raymond Trousson, 0/1. cil., p. X III-X 1V.
 
(,X Jean Sgard, « Le Sopl1él cOll1ll1e classique du libertinage» dans DII gen/"e /iIJerlili (fil XI'I/( sillc/e,
 

0/1. cil., p. 177-180.
 
(,<) Marc André f3crnicr, o/J. cil., p. 2-3.
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1.1.4 De l'érotique, du pornogmphique el du libertinage 

Comme « le libertinage se situe au croisement cles raits dc société et de rêverie 

érotiq ue, du commerce des corps et de l' invention 1i llérai re 70 », 1c roman 1ibcrti n se 

retrouve souvent associé aux lillératures érotique et pornograrhiquc71. En résulte une 

dépréciation du roman libertin en ce qui concerne son rapport il la morale ct à la 

philosophie. En sachant que les J'vIémo;res sont considérés comme un roman libertin, 

un lecteur non-initié pourrait se voir déçus par l'absence d'allusions érotiques qui 

caractérise 1e tex te dc Duc los. EITecti vement, Péter Nagy remmq ue que 

[cI]ans sa texture, le roman de Duclos n'a rien de libertin: ni lascivité badinc, 
ni lubricité violente, mais une retenue, unc pudeur vraimcnt pseuclo-classiquc. 

Dans son cnscignemcnt, par contre, il l'est clavantage que bien cI'autrcs; il ne 
délie ni Dieu ni la vertu, mais il les rcnd simplement ridicules. Mais cette 
sécheresse moller of/ocl détruit plus efllcacemcnt les préjugés ct les illusions 
cie la religion et de la morale que ne le reraient les diatribcs les plus 
. " 72
II1splrees . 

Cet extrait donne il voir les elTets de la sexualité sous-entendue dans lcs Mémo;res 

tout en clémontrant le large champ dans lequel peuvent se déployer l'érotique et le 

pornographique. En f~1it, les f'r<mtières qui délimitent ces clerniers clu genre libertin 

sont noues et mouvantes. Delon expose celle confusion dcs frontières lorsCju'i 1 

allirme quc « la différence entre le roman sentimental moralisant, le roman libertin 

monclain ct le I"Oman pornographique se situe [ ... J dans le clegré d'explication el dans 

71le jugement porté sur les aetcs ». Cette idée de jugement évoque un lien indéniable 

entre la morale ct les lillérütures libertine, él"Otique et pornographique. Oc la 

711 Michel Delon, Le s<lvoir-vivre liberlin, nfl. cil, p. 13.
 
71 .Ie<ll1-Mmie Goulemol pl'écise que le (el"l11C « pOIïlogrilphie » ne rait pas parlie clu vocabulaire du
 
XVIII' siècle, si cc n'est qu'cn 1769, Rélirde La 13relonne publie unlrailé abordant la réglementation
 
de la prostitution intitulé Le 1)liIï1Ographe. Olf idées d'lin /wnnêle hOlllllle. Voir ('es /ivres illl'on Ile /il
 

éllie d'/llie lill/in. leclllre el lectellrs de lin'es 11O/ïlOgrul)!liél/les (/11 XI/Ir siècle, Paris, Minerve, 1994,
 
1). 14.
 
72 Péret' Nagy, of'. cil, p. 128-129.
 

73 Michel Delon, J>t' sl{mir-l'i"re lihcrlin, 0J). cil., p. 133.
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permissivité à la condamnation, la sexualité qui se retrouve de manière implicite ou 

explicite dans ces textes s'inscrit dans une réllexion sociale, celle sur les mœurs du 

tem ps. 

1:11 ['ait, la di/Térence majeure que relève Goulcmot entre le roman libertin ct 

les romans érotiques et pornogra ph iques s' élppuie sur le l'ri nci pe de l' elTet de dési l' 

créé chez le lecteur. Cette idée de l'effet veut que la distinction entre ces types de 

romans se démontre par l'organisation de leur récit: d'une part, les romans érotiques 

ct pornographiques veulcnt produire un cfTet de désir sans jamais mettre en scène une 

résistance à r acte d'a imer, ct d'autre part, le roman 1iberti n tend <:1 montrer une 

stratégie de séduction où les obstacles et l'art de convaincre sont cie mise
74 

. Dans les 

Mémoires, les stratégics cie séduction et tout cc qui précède ou suit les relations 

intimes forment la trame du récit. Par ailleurs, cette théoric de l'effet produit sur le 

lecteur est remise en cause par Philip Stewart qui remarque, dans son article « Délinir 

la pornographie? », que cc postulat est c1ifllcilement recevable parce qu'il repose 

obligatoirement sur la subjectivité de chaque lecteur. POLll" lui, la pornographie est 

diflicilement définissable par l'intention de l'auteur, l'efTct produit sur le lecteur ou 

même par son contenu en tant que tel, car « la pornographie est cc qu'on la sent (ou 

qu'on la croit) être75 ». Il apparaît donc que cerner les contours de la pOlï1ogmphie 

reste problématique étant donné que cc qui la constitue varie selon l'époque et la 

société oLI l'on se situe. A cc propos, .rean-Francois Perrin précise que « la 

pornographie est une frontière, mais mobile, car le grossier, l'interdit, l'obscène, 

l'inl'âme évoluent avee la société; c'est une catégorie ouverte, dosée, modulée, 

historique7(, ». Cet élél11ent de ré Il ex ion montrc une nou velle rois que la morale ct les 

mccurs de la société demeurent au premier plan dans la réflexion sur la sexualité. Le 

lien indéniable qui existe entre la pornographie et la société fait en sorte que les sous­

71 kan Marie GOUIeIllOI., 0IJ. cil., p. 62.
 
7; l'Il i1ip Stewarl, « Dé lin il' la pomogrélph ie ') » dans D/I genre /ihal in (/1/ X /."( .\·ii'c!e, (JIJ. cil., p. l) 1.
 
7(, Jean-François l'ell'in, ufJ. cil., p. 17. 



genres romanesques liés au domaine de l'érotique s'avèrent des véhicules erticaces 

pour la penséc des Lumières. Pour Goulemot, cette collusion créée par le jcu entre le 

pornographique et le libertin s'explique par un trait unificateur de pl'emier ordre: 

« un elTet corrupteur un it ph ilosoph ie des Lumières et 1i ttérature pornographique, car 

une même arme sert leurs fins: la séduction. La séduction des sens par l'illusion de 

l'écriture du pornographique rejoint la séduction par l'écriture que met en place la 

philosophie avec un art consommé 77 ». Mais si les domaines de l'érotique et du 

liberlin peuvenl s'unir dans le but de diffuser la pensée des Lumières, ils le font sous 

une multitude de formes et [} des degrés lort variés. Si bien que 

rp]lus la pornographie est « dure» [selon Stewart] ct moills clic s'intéresse 
aux dimensions morales et spirituelles de l'homme. Ainsi la tendrcsse 
amoureuse, étant une spiritualisation des pulsions sexuclles, ne joue qu'un 
rôle minimal dans cctte pornographie-là. Plus elle est « philosophique» ct 
plus elle mêle [} j'activité scxuelle d'autres discours, souvent politiques ou 
philosophiques. r ... ] II peut y avoir non une mais des pornographies selon 
l'époque ou la société7S 

. 

En adhérant au fait qu'il peut y avoir plusieurs pornographies, on remarque un 

autre aspect selon lequel le roman libertin peut emprunter un large choix de variantes, 

autant dans sa forme que dans son contenu. À ce sujet, Coulet écrit que « le ['ait de 

structure qu'est la présence de détails scabreux et le l'ait de style qu'est leur 

lormulation explicite ou métaphorique peuvent être regardés comme caractéristiques 

du roman libe,·tin7
<J ». Toulefois, tous les auteurs de roman libertin n'utilisent pas le 

domaine de l'érotique de manière explicite ou métaphorique. Certains, cOl1lme 

Duclos, préfèrent élaborer un récit où l'idée d'une sexualité entre les personnages se 

trouve sous-entendue au profit du discolll's moral ou philosophique. Dans ces textes, 

il est plutôt question d'une critique du libertinage, eomme dans les romans de 

Crébillon fils ou de Laclos. Que Duclos ne traite pas directement de la sexualité dans 

77 Jean Marie Goulemol., op. cil., p. 19.
 
ÎX Philip Siewart, op. cil., p. 96.
 
7') I-Jemi Coulel, « Oeuvres ell Illirail': roman libcrlill el rOlnan Illoml » clans /)11 gel/re /iherlil1 (fil
 

X1'/ /l' .\·iC!c1e, op. cil., p. :2 17.
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les /v/émoires implique que le discours mornl qu'il met en placc s'appliquc il d'mllrcs 

questions. En omettant entièrement le déroulement de la relation scxuellc, le 

moralistc se concentre sur les mœurs sociales qui entourent la rencontre intime. Cette 

pratique f'avorise ainsi l'évolution d'un récit qui intègre Lin discours moral. Bref', lél 

manière dont Duclos exploite l'idée d'une sexualité témoigne de l'étroit rapport qui 

unit, dans les Mémoires, le libertinage avec le discours de la moralc. 

[n efTectuant cette étude du roman libertin, on rcmarque que lc « liberlin » sc 

manifeste de manière distinctc el méthodique dans les Mémoires de Duclos. En effet, 

l'<llIteur réalise il sa manière une équation de ecrtaines des particularités du roman 

libertin dont résulte une trame nélli"ative qui lui permet cl la ['ois d'intégrer et 

d'art iculer son d Îscours moral. 8 rd, cc roman 1ibert in est oricnté dans une 

perspective réalisle qui tend à réaliser L1ne critique de l'univers mondain. Il évince 

tout passnge érotique ou pornographique au prolit d'une sexualité lacite qui met 

l'accent sur les mœurs plutôt que sur l'aele sexuel en tant que tel. Ces spécilïcités des 

Mémoires f()Ilt en sorle que le récilmet en Œuvre dcux parties - libertine cl momle­

qui sont tributaires l'une de l'autre pour assurer leur existencc. Il s'agit maintenant de 

considérer chacune de ces deux pnrties et de mettre en relief ce qui l~lit la singularité 

des Mémoires. 

1.2 Les Aléll10ires : un roman miroir 

Il s'avère intéressanl d'observer que le miroir, objet convoité qui sc multiplie 

dnns les intérieurs nu XVIfl' siècle et thème récurent de la littéralure libertine, peut 

apparaître comme le rrincire structurel des Mémoires de Duclos. En 1~lit, l'idée de 

miroir pour illustrer le lien qui unit la morale el le libcrlinage clans cc roman provient 

d'un arliclc de Coulel intitulé CE/lvrcs en miroir: rol1/un /ihertin et ro/11on l!7o/'(J/}',o. 

1_ 'auteur y c1éveloppe l'idée que certains romans se veulent, sur le rlnn cie la lorme cl 

XII thiil., p. 217 -228. 
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d'une partie du contenu, le pendant direct des romans libertins, mais avec un discours 

purement moraliste. Par exemple, Coulet met en relation les romans libertins qui 

acloptent le type clu roman-liste avec le texte de Lesbros de la Versane qui s'intitule 

CO/"(fc/ère des .IcIIJ!lIes 011 IIven/llres dll chevo/ier de Mimn x1 
. Dans cc texte, le 

protagoniste augmente peu à peu la liste de ses amantes, mais sans raire preuve d'un 

comportement de séclueteur comme chez les libertins. [3rel~ il résulte des observations 

de Coulet que « s'il n'y avait pas cie romans moraux, il n'y aurait pas de romans 

libertins; les deux « genres» sont le produit d'une société d'ordre où la censure est 

une réalité; que la censure raiblisse, que l'opinion sc modilie, ct Ics deux pôles cie la 

eontl'adiction vont rerdre de leur tranchant lQ ». Dans les Méll/oires qui, rappelons-le, 

lont écho à un traité de morale, on observe fi la lois « la chose et son contraire », 

c'est-à-clire que la première partie du texte est réservée à la 101ï11éltion du jeune 

mondain en lien avec la carrière de la fatuité, alors que la seconde met en scène le 

progrès moral du personnage. Il y a donc deux rôlcs contradictoires, celui d'une vie 

dictée par le libertinage et celui d'une vie guidée par la vertu, qui ne sont jamais 

condamnés, mais qui se conrrontent ostensiblement pourl~lire jaillir le discours 

critique de l'auteur. C'est-à-dire que le discours moral de Duclos n'aurait pas lieu 

d'être s'il n'y avait pas auparavant tout le processus relié au libertinage. Nous 

émettons donc l'hypothèse que les Mémoires se veulent une Œuvre en miroir où le 

discours sur le lihertinage permet à la morale de l'utile chère à Duclos de prenclre 

J'orme. Ces deux pôles, chacun à leur manière, sont porteurs cI'un discours qui sera 

dCtment approrondi clans les chapitres suivants. 

1.2.1 Le liberlinage mondain 

XI Celle référcnce csl donnéc par Henri Coule!. /hid, p. 220. Lesbros clc la VCI·sane. ('ume/ère des 
/elJlllles 011 ,.f\'ell/lIl<lS dll clle\'ulier de A1irulI, Londl·cs, 1769.
 
Xl Ccs propos sonl ccux de Jean-François l'errin qui résume l'article cie Coulel « Oeuvres cn miroir:
 
roll1an tibel·lill cl l'on1éln nlOr,ll ». « Prcr,1cc » dans 011 ge/ml liner/in ({lI XI 'I/t siècle, op. ci/., p. 16.
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Comme nous l'avons vu, le thème du libcrtinage se dévelopJJe sous une 

multitude de facettes. Duclos, pour sa part, s'exerce dans un axe du libertinage qui 

s'apJJuie sur une conception aristocratique de l'ex istence et qu i s'étend de Crébi lion 

fils jusqu'à Laclos, soit le libertinage mondain. Cc genre spécilique auquel 

appartiennent nombre de romans 1ibertins répond il des règles déterminées somme 

toute bien définies. rlorenee Lotterie, dans un article abordant le libertinagc mondai n 

coIII me archétype narratil: spécifie il ce sujet que 

r... ] l'appartenance d'une œuvre à un genre ne se décide que si on postule {( 
priori des critères de généricité mais, ùl'inverse, ces critères ne prennent sens 
que de leur saisie dans la multiplicité des textes. Pm bonheur, les « récits de 
séduction» du libertinage mondain témoignent explicitement de leur 
dimension sérielle: on pourrait presque dire qu'ils revendiquent l'insertion 

XIdans une closse .. 

Celle classe, car on peut sti puler qu' cil e ex iste, sc caractérise notamment par un e 

écriture qui porte une attention particulière au ton employé et ù l'élégance de 

l'expression. Ici, il n'est nullement question d'un langage de 1'« ordure », c'esl-à-dire 

cru et vulgaire comme on le voit dans les romans libertins s'apparentant davantage à 

la pornographie. Le genre utilise le langage du « gazé» qui déeoule de l'érotiquc et 

où il est question des « plaisirs de l'amourX'I» JJlutôt que de la débauche. La 

particularité du langage utilisé va de pair avec la société de la bonne compagnie que 

l'on retrouve mise en scène dans ces romans dont Trousson dressc le portrait de la 

manière suivante: 

L,c principe de la mondanité n'en demeure pas moins celui d'une société close, 
régentée par des règles impératives, quoique non écrites, dont la fermeture 
même rait, pour l'extérieur, une sorte de théâtre où les acteurs de la bonne 

X3 Florence Lollerie, « f)'unc loi du genrc : les « récits de séduction}) ou le libcrtinage l110nclain cOl11l11e
 
archétype nalTalil'}) dans Du genre li!Jel"/in ilU ,\1'111'" siècle, UI). ci/., p. 148.
 
SI « Dans j'lige où j'étais, les plaisirs cie l'alllour en imitcnt le sentimenl el empêchenl qu'on sail
 
loul"ll1cnlé. }) Charles Pinot Duclos, 1\ lél//oires liour servir il 1'his/oire des UIO!llrs du XI) 1l' siècle, (1).
 
cil., p. 28.
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compagnie donnent et se donnent la représentation d'une comédie sur laquelle 
le rideau ne tombe jamais85 

. 

La mise en récit de cc microcosme de la mondanité s'articule selon des angles variés 

que Mauzi divise, pour sa palt, en trois axes: le jeune homme qui fait ses débuts dans 

le monde, 1a femme mariée menacée et 1e 1iberti nage du rouéS
(,. En ce qui eoncern e 

les Mémoires, le récit s'élabore selon la première catégorie, l1uisque le personnage de 

Duclos découvre la mondanité par la fréquentation de femmes qui, elles, évoluent 

chacune dans diflërentes petites sociétés qui se caractérisent toutes par des 

particularités spéci liques. Par exemple, soulignons la société de madame de Saintré 

qui regroupe l'élite de la meilleure compagnieS7 
, Ainsi, de celle société close, Duclos 

donne divers angles d'observation, ce qui a pour résultat de dresser un véritable 

tableau de la vie mondaine de l'époquc. Olivier de Magny, dans son introduction à 

une édition conjointe des ('ol1j'essiol1s et des ('ol1sidéroliol1s, souligne les raisons 

sous-jacentes au talent cie Duclos pour la peinture des clillërentes classes el calégories 

de la société: 

Le sens vif qu'il garde de son nppartenance ù la bourgeoisie donne une assiette 
I~xe et lerme ù cet observateur f'riand de se pousser parmi les grands seigneurs, 
les opulents de ce monde, les gens à panache ou à prétentions, ce qui en fait 
un témoin très exact des différences sociales, un connaisseur extrêmement 
objectif et précis des classes et des catégorics aux nuances distinctes qui se 
côtoient et jusqu'à un certain point se mélangent dans la société parisienne de 

r XR son epoque . 

R5 RilYlllond Trousson, op. cil., p. XXVIII.
 
R(, Robert Mallzi, L'idée de !Jonhellr duns lu li/léru/lire el lu pensée ji'(I}lç'((ise (Il! XVII!" siède, Paris,
 
Libriliric AlIllilncl Colin, 1965 [1960], r. 30-32.
 
X7 « C'étailunejellne veuve qui par son rang, sa f'orlune el son go(h, rnssel1lblilil chez elle l'élite de lil
 
bonne compilgnie. Je m'y lis présenter pm un cie mes parents qui y élilil ilclmis, el je sus clepuis que ce
 
n'nvilil PélS élé sans reine qu'ill'ilvélit obtcnu pour moi. » Chill'Ies Pino! Duclos, Méllloin!s fiollr servil'
 
à !'hisloire des 11I0.:111'.1' dll ,\TII!" sii!âe, OfJ. ci/., p. 65.
 
xx Oliviel' cie Magny, « Inll'ocluction » clans Les con/e,lsiol7s dll cOlllle de'''''''' SlIil'i de ('ol7sidél'([lioJls .l'III'
 

les 11I0.:11/'.1' de ce siècle, Pnris, Renconlre, « l3ibliotllèque Rencontre (Ics letlres ilncicnncs elilloclel'llcs »,
 
1970,p.13. 
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Ce talent particulier permet ù Duclos de mettre en récit ses observations afin de 

"éaliser une critique précise de fa monclanité qui repose sur le princire voulant que le 

libertinage soit considéré comme « le fait d'une civilisation corrompue et non comme 

. b ,. b ' . 1 1 . X9 r '11 . l ' une conception a errante ou 1 erCllnce (e a VIC ». our 1 ustrer sa pensee, auteur 

l'oncle son discours sur le principe de fatuité qui occupe les esprits libel"lins de la 

mondanité et qui fournit le contexte idéal à l'établissemenl d'un cadre précis, celui de 

la liste, qui c1eviendm, tel que mentionné précédemment, un sous-genre propre au 

roman libertin. Sgarcl souligne que Duclos « est sans doute celui qui a donné à la 

critique cie la mondanité les structures romanesques les plus claires, et donné un cadre 

aux réeits de libertinage')() », F~n fin de compte, la manière dont Duclos aborde la 

question clu libertinage, e'est-à-dire sous un angle critique, est tout à lait pl'Opiee ct 

complémentaire ft l'élaboration cie la morale de l'utile que l'on retrouve dans 

l'ensemble de ses œuvres romanesques, mais tout spécialement dans les 

('ol1sidéruliol1s el clans les J'v/é II!0 ires. 

1.2.2 Une morale de l'utilité 

Dans son « Avertissement », Duclos énonce l'intention qUI motive la 

publication des Iv/él11oires : « J'ai cru que l'ouvrage pourrait être utile: c'est l'unique 

raison qui m'engage à le donner au public ». Celle anirmation se retl'Ouve également 

dans les ('ol1sidéruliol1s où l'auteur mentionne: « J'ai vécu, je voudl'Ois être uti le il 

ceux qui ont ft vivre'!' ». Au XVlll ê siècle, il est commun chez les auteurs de romans 

de.iuslifier ainsi la publication de leur roman. I>m exemple, Crébillon, dans sa préface 

aux fgorelJ1el1ls du cœur el de l 'f;,\pril, lenle de juslifier le genre romanesque: 

Le Roman, si méprisé des personnes sensées, el souvenl avee justice, serail 

peut-être celui de tous les genres qu'on pourrail rendre le plus ulile, s'il élail 

S') HCllri Coulct, « OeuvréS éll miroir: roll\ClIl libérlill él romall moral» dClIlS /)/1 gel1re liherlin ({/I 

.\T//( sièe/e, (1). cil., p. 225, 
')(1 Jean Sgard, /.1' rolllUnjiïll1ç'({is cl l'âge clossilllle, op. cil., p, 121, 
"1 Cheli'lèS liillo! Duclos, ('(JI7.1'idél"((liol1.1' .l'lIr les 1I11l'lIr.l' de ce siècle, op. cil., p. 94, 
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bien manié, si, au lieu de le remplir cie situations ténébreuses et forcées, de 

Héros dont les caractères et les aventures sont toujours hors clu vraisemblable, 
on le rendait, comme la Comédie, le tableau de ta vie humaine, et qu'on y 
censur8t les vices et les ridicules. [ ... ] L'homme enfin verrait l'homme tel 
qu'il est; on l'éblouirait moins, mais on l'instruirait davantage'!2. 

À cie tels propos, il n'est souvent pas possiblc cI'ajouter roi ct certains auteurs, 

dont .Jean-Jacques Rousseau'!J, dénoncent l'idée que le roman puisse être utile, 

spécialement pour la jeunesse. Or, le cas de Duclos ne peut être jugé si promptement, 

car ses deux ouvrages donnent lieu à l'élaboration d'une véritable morale cie l'ulilité. 

En efTel, le travail cie moralisle qu'il réalise dans ses ouvrages s'inscrit dans un 

couranl cI'iclées Imgemenl répandu qui débute au siècle suivanl, en I:rance cl en 

Grande-Bretagne, el qui parvient ù sa lorme aboutie, vers 1780, avec la doctrinc de 

l' « ulilitarisme » dont .Jéremy Bentham esl le londaleur. Dans son ouvrage Un homme 

de lettres UII XVllr siècle: Dllc/os su vie et ses ollvroges, Léo Le l3ourgo évoqua il 

déjà la morale cie l'utililé de Duclos: « 1.... ] sa morale est avanttoutulilitaire, sociale, 

ellc esl appuyée SUI' la solidarilé, cl si le mol n'exisle pas clans l'ouvragc, l'idée qu'il 

exprime domine néanmoins'!·1 ». De son côlé, Carole Damier met cie l'avant 

l'inlluence duelosienne dans l'évolution cie ce principe cie l'ulilité: « Duclos est 

intéressant, non rour l'originalité cie ses iclées, mais parce qu'il témoigne cie la 

présence, avanl la publication de De l'espril des lois, d'un ensemble relativement 

cohérent de nol ions qui lrouveronl chez 1Ici vét ius, pu is chez Benlham, une 

formulation systématique'») ». Nous abordel'Ons au lroisième chapitre cie ce mémoire, 

par le biais de la notion de bonheur, les détails de la morale de l'utile de Duclos, mais 

92 C'est nous qu i soul ignons. Clilucle I)rosper JolyOl de Crébi lion, (1). ci/., p. 19. 
'!.1 Raymond Troussoll explique que Rousseau « Il 'élilil pas dupe qll(lIld il conclamnilil, non pas mêllle 
les roillails libertins. Illilis les roillilns c!'ilillour, en disilill dans la seconde préf~lce de L({ NOIlI'elle 
Iléloi\'e: « On a voulu l'encire la lecture des romans utile ù lil jeunesse. .le Ile eOlllwis poillt de projet 
plus illsensé. C'esl cOlllmellcer par metlre le leu à lil maisoll pour fnire jOller les pompes» ». (Je ci/., 
p. XXVI.
 
')1 l,éo Le 130urgo, Un hOIl//lle de lei/l'es (1/1 •.\J·IIr siècle Dllclos sa l'ie e/ ses oll\'mges, Gell0vc,
 
Sialkille Repl'illls, 1971 [1902J, p. 172.
 
'J; Carole Domier, « Morale cie l'utile cl LUllli0res frnnçaises : Duclos, Considéra/io/1s .\'11/" les IlIœll/'S de
 
ce siècle» clans S/lldies 0/1 l'ol/ail'e and /he Eigh/een/h cen//IF)', no. 362, 199R, p.173.
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il importe ici cie saiSIr, d'un point de vue général, les bases cie cette philosophie. 

Ainsi, les fondements qui caractérisent cette doctrine et que l'on retrouve au préalable 

chcz Duclos vculent que « la seulc loin jJropre quc cloivent viser le moralistc et le 

législateur, c'cst « le plus grancl bonheur du plus grand nombre », tandis que le seul 

moyen ac/uel par lequel on peut inciter un indiviclu à œuvrer conformément à ce 

principe est le bonheur de ce même individu<)() ». II apparaît donc que le [Jropre de 

cctte morale est d'adjoindre les idées de bonheur et cie collectivité à celle de l'intérêt 

personnel. Pour nombre de philosophes du XVllJ~ siècle qui aspiraient, comme nOLIs 

l'avons vu plus haut, à « faire œuvre cie civilisateurs », cettc morale où le bonheur 

individucl vient servir celui du plus grand nombre devient un véritable instrument cie 

protestation l'ace aux valeurs cie l'aristocratie. Domier résume ainsi l'opposition entre 

les principes de l'aristocratie et ceux délcndus par la morale de l'utilité: 

Pour l'auteur [Duclos] comme pour d'autrcs philosophes des Lumières, la 
morale de l'utilité est une sorte de machine de guerre contre la société d'Ancien 
régime, les privilèges et leurs conséqucnces sociales. [Ilc [onde aussi les 
revendications de nouvelles élites qui trouvent dans le mérite, l'utilité et la 
sanction de l'opinion publique cles sources de légitimation. Elle constitue 
surtout une mise en cause de la culture aristocratiquc cxaltant l'art de plaire, le 
naturel, l'attitude désintéressée et l'élégante désinvolture de l'homme de 
Courl)7. 

La morale de l'utilité sert la mise en contcxte du rapport entre le libertinage et 

la morale que l'on retrouve clans les Iv!érnoires, car Duclos place son narrateur au 

centre cie cette lutte opposant la culture aristocratique liée au libertinage à des 

principes provenant de la bourgeoisie qui se fondent sur le mérite. Aussi, on pourrait 

croire que Duclos unit le libertinage et la morale il l'intérieur d'une trame romanesque 

clans l'intérêt de séduire le lecteur afin de transmettre ses principes moraux et mener 

ai nsi sa lutte contre certa ins pri nci pes londateurs de la culture aristocrat ique. Bre L à 

% .IeCln-Pierre Cléro, Clrlicle « Jeremy [1enlhal11 (1748-1832) et le principe d'ulililé » dClns Histoire 
misol7l7ée dl.' /u plii/o.l'o/i/lie IilOm/e et po/itil/lle: /e bOl7hellr el / 'lili/l.', PClris, LCI DécOliverLe, 200 l, p. 

492.
 
')7 Carole Domier, Ii/J. cil., p.187.
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l'inslar des propos dc Crébillon, il joint l'utile à /'amusant
9X 

. Notons toutefois que 

l'on nc retrouve pas dans les ouvrages clc Duclos unc volonté d'abolir l'aristocratie, 

car malgré qu'il cn décrie certains principes, il restc qu'ellc dcmeure chez lui Je 

modèle de ré/ërencc. 

Ainsi, parcc que l'image du mlr()JJ' rend possiblc l'élaboralioll de deux 

philosophics cie vic antinomiques, elle participe à l'cnchcvêtrement des discours 

libertin et moral que l'on retrouve dans les Mémoi/'es. Dc plus, cette idée de miroir 

sous-cntcnd la présence de sous-genrcs romancsques diJlërents puisqu'elle se 

compose d'élémcnts contradictoires. Effectivemcnt, Ics Mémoi/'es nous apparaissent 

un bel excmplc de l'ragmcntation générique. C'est-à-dire que les sous-genres 

façonnent non sculcmcnt la structure du texte dc manièrc à lui clonncr sa spéci licité, 

mais aussi tout Ic discours de l'auteur. l,a l'ragmenlation génériquc que nous 

proposons ICI nc prétend pas rassemblcr la totalité dcs sous-genres romancsques 

présents dans Ics Iv!émoi/'es, mais plutôt meUre dc l'avant quatrc d'cntre cux qui 

présentcnt un intérêt particulicr, voirc cssenticl, pour l'enehevêlremcnt des discours 

moraux ct libCl'lins de Duclos. Nous étudierons donc Ic roman-mémoire, clont 

l'importance sur le plan structurel est considérable dans Ics Mémoi/'es, le traité de 

Illorale qui prête au tcxte l'aspect de I"ormes brèves, le roman cie IClrl1lation par lequel 

s'élabore la thématique du roman et, linalemenl, le roman-liste qui scrt dc 

justi fication aux nombrcuses rencontres du narrateur. 

1.3 Fragmentation générique dans les Mémoi/'es 

1.3,\ Le roman-mémoirc 

Pour parler dcs thèmcs de l'amour ct du libertinage à travers le cheminement 

moral d'Lill personnagc, Duclos emploie un genre imporlant au Siècle des Lumières: 

<lX Voir la ciléllioll cie Cr0billoll ell exergue élU tout clébut cie ce chapitre. 
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le roman-mémoire. Ce genre naît au XVIW siècle et devient, selon René Démoris, la 

forme canonique de la fiction, principalement dans la période de 1728 à 1750()(). I~es 

iv/élJ1oires appartiennent au genre du roman-mémoire qui s'apparente à une plus large 

catégorie, soit celle du « l'oman à la première personne» qui semble tout cl r~lit idéale 

pour renseigner le lecteur sur le système et la pensée du lihertin. L'émergencc de ce 

type de narration app8raît au XV Ile siècle avec les vrais mémoires dont les auteurs 

sont généralement des personnages importants de l'histoire et dont la lonetion est de 

« raire valoir les actes et exploits de leurs auteurs devant la postérité, lace à un 

. l'l' 1 . . '1' . 100 l' ,pouvoIr raya qUI es a meconnus, ma reeompenses ou meme ( enatures ». 'aee a 

la laveur de ces derniers, on remarque l'apparition de l~llIx-ménlOires ou de mémoires 

apocryphes. Selon la critique, le premier ouvrage de ce genre serait né en 1671 avec 

les Mémoires de la l'ie d 'J-Ienrie{{e-S)J/l'ie de lv/olière lO 
/ de madame de Villedieu. [n 

raison d'un contenu qui s'apparente à la lidion, ces ouvrages ne peuvent être allestés 

comme vrais, mais leur lonction didactique n'est pas eOlltestée. Micheline Cuénin, 

dans un article traitant spéci liquement des f~llIx-mémoires, définit le genre comme 

étant une « catégorie spécialisée du roman à la première personne» qui « présente la 

caractéristique d'avoir pour héros principal un personnage historique réel, célèbre ou 

ohscur, dont l'ex istence est imbriquée dans une tramc historiq ue cl' une grande 

exaetitude l02 ». L'intérêt marqué pour cc genre s'étend, en gros, sur les quarante 

dernières années du règne de Louis XIV, soit jusqu'en 1715, période où s'observe 

une bai sse dans le nom bre de parutions de mémo ires contem porai ns. Cuén in afIi l'me 

que l'engouement pour les f~\ux-l11émoires provient clu I~\it que le puhlic ­

aristocratique et de bonne hourgeoisie - est « avide de connaître les faits relatifs non 

'1'1 I{ené Déll1oris, {.e l'OIlWI1 il la {JI'elllh~I'e {)(!l',lïJIIl/e, (JII Classicisllle allx {,lIlIIi21'es, l'oris, I,ibrairie 
Âl'Illanci Colin, 1975, p, 448. 
100 Micheline Cucnin, « Les faux-mémoires au XVII" siècle el leur rclour en vogue aClucl», dans {.e 

/'(JlllaI) his/ol'i<{lIe.' ,\T{(-,\',\" si2c1es, l'm'is, Papers on Frèllch sevenlecnth Cenlury, 1983, p, 72, 
lOI Célle l'él'ércnCê esl donnée par MicllClillC Cucnill. {hic!., p. 72, Maric-Cathcrinc-Horlense cie 
V i lied ieu, MJlJIlJil'e.1 de la vie d ·{-{el/I'ielle-'»)hie de Mol ièJï!, Paris, Desjonquèrcs. « Dix-sepl ièmc 
siècle », 2003 r16711,270 p, 
10, {hic!., p. 71. 



seulement il l'histoire événementielle, des générations précédentes qui ne f~lit 

évidemment l'objet d'aucun enseignement, mais l'envers de l'existence des grands, il 

une époq uc où Icur vie pri vée étai t soigneusement protégée 1Ol », Sou\ ignons que 

l'intérêt pour les 1~lux-mémoires ne se tarit pas après 1715, mais i1 f~lLIt attendre le 

début du XIX~ siècle pour voir un regain dans la publication de tels ouvrages,ll 

apparaît clone que le genre mémorial évolue c1urant le XVIII~ siècle pour donner 

naissance él la forme du roman-mémoire telle qu'explorée par Duclos, Précléric 

Charbonneau, dans Les silences cie l 'his/oire, nOLIs ind iquc Ics raisons de celte 

transformation: « 11 semblerait c10nc que Ic genrc mémorial eüt acquis alors une 

autonomie slInïsante pour fëconclcr le roman - ct non point seulement êtrc Icconclé 
" 

par lui -, et l'aire naître des variétés, des sous-produits qui reprennent en les déplaçant 

, 1 l' 10·1 [ '1 ' 'd .' 1 l'ses reg es cl ses leux communs », -' lClïtage LI genre memOl'la su )Slste 

néanmoins dans le roman-mémoire puisque les romanciers tentent cie crécr un elTet cie 

réel dès la préface de leur ouvrage en allirmant généralement avoir trouvé le récit lei 

quel. On le voit chez Duclos, dans l' « Avertissement» aux !vlémoires: « Dcs 

mémoires qui me sont tombés entre Ics mains, m'ont paru propres il donner sur cette 

" 'd' d Il IO'i CI b l' dmatlere, une 1 ee es mœurs actue es . », lar onneau sou Igne u reste que 

[cJette liction du texte trouvé, courallte dans les l'Omans et les rccueils 
épistolaires de l'époque .- que 1'011 pense par exemple aux I,ellres fJor/II~(fises 

-, suivant laquelle l'auteur se donne simplement pour l'éditeur cie l'œuvre, est 
ici réinvestie d'ulle pratique propre élUX Mémoires aristocratiques, souvent 
'l" d ," '1 ' ' d 1 l' 10(,rec Iges par es secretaires CI partIr ce memOires, cc ocuments sans len , 

Si ce pro<.:édé s'associe avec la tradition, il demeure que Je roman-mémoire, élU 

contraire du genre mémorial. rompt avec l'histoire, Un roman tel que celui de Duclos 

délaissc Ics personnages historiqucs au profil des récits personnels qui ne s'inscrivcnt 

Ill.' /!lid, p, 77.
 

11I·1 I~rédéric CIHlrbonneau, /"es silences de /'histoil'e. !-es III élll 0 ires ji-ill1I,'ilis dll X/'/I" siècle, Québec,
 
I)resses cie l' Un ivcrsilé Laval, « Les coiiecl ions clc la Républ ique cles Lettres. rluclcs ». 200 l, p. 232.
 
10< Voir l' « 1\ vert issel1lenl » clans Charles Pinol Duclos, Méllloires (JOIII' sel'l'il' cl/ 'histoire! des lIIœurs
 

dll ,\ï'//I" siècle, 0/), cit.
 
111(, f'réciéric CharbonncClu, 0/), Cil., p. 233.
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pas dans un temps historique délimité. C'est-il-dire que J'évolution du personnage 

s'effectue selon le temps intérieLll' de ce dernier ct n'cst plus dépendante du temps 

historique proprement dit. De plus, la vérité l)I'ônée raI' le genre ne sc rélcre plus aux 

détails de l'histoire, mais relève plutôt de l'ordre des réalités morales qui l~lvorisent 

une réllexion 107 
. Bien que les événements des Mémoires soient cie l'ordre de la 

ïietion, il reste que l'observation cles mœurs effectuée par Duclos correspond au 

caractère véridique du genre. Cette composition de la vérité sc traduit notamment par 

l'absence de la représentation du corps et du décor ainsi que par l'attention octroyée Ù 

la personnalité psychologique ct morale clu personnage. Relevons ici l'omission 

délibérée du nom du narrateLll' des Mémoires, ce qui rermet c'1 Duclos cI'en faire un 

personnage clont l'identité repose cntièrement sur l'état de sa réflexion morale. Le 

roman-mémoire du XVI W siècle est donc une lorme l'Omanesque qui olTre de 

nouvelles possibilités aux romanciers. Malandain les expose en ces termes: 

A l'époque où paraissent des mémoires réels 1... ], l'invention des pseudo­
mémoires rrocLll'e aux romanciers une larme icléale pour l'évolution clu 
genre: récit à la première personne, intérêt de l'aventure privée ct du regard 
sub.ieetil~ dédoublement du point de vue entre l'instant vécu ct le moment de 

1oxl'écriture, charme de la conlidence, en allendantla confession . 

On retrouve clans les Mémoires de Duclos ces particularités du « récit Ù la première 

personne» qui sont indissociables de l'articulation des discours libertin et moral cie 

l'auteur. C'est la narration telle qu'elle peut sc réaliser dans le « récit il la première 

personne» qui se veut particulièrcment utile pour Duclos, car elle permet il son 

narrateLll' non seulement de raconter les I~lits, malS aussi de les analyser et cie les 

commenter. Nous l'avons rclevé plus haut, il y a une imbrication dans les Mémoires 

de trois instances narratives avee lesquclles Ic lecteur entre en relation pour saisir 

l'essence clu roman-mémoire. COlllme le /ormule Malandain, 

107 Au sujet cie la ruplure entre le roman ct "histoire, voir René Démoris, Of}. cil.. p. 448-450.
 
III~ Pierre Ma\èlllclain, Of). cil .. 11. 161.
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[IJa voix narrative est alors triple: le personnage-héros l'assume dans le détail 
des événements qu'il narre, se reportant au moment OLI il les a vécus; le 

personnage-narmteur les organise et les juge au moment, postérieur, où il les 
écrit; et, bien sûr, comme le persollnage est fictif, c'est l'auteur qui, dernière 
. d' ~ 1 l' bl 10<)Instancc, Ispose ct contra e ensem e . 

Aussi, les Alé/lwires mellcnt de l'avant celle troisième voix narrative, ccllc de Duclos, 

puisqu'on reconnaît dLlns le récit cles ,"éflexions cie l'orclre de la sentcncc ou dc la 

maxime qui relèvent directement des COl1s;démf;oI1S et cie la pensée cie Duclos. Cela 

marquc en quoi les lvléJlloires s'apparentent au traité de mOl"ale, mais nous y 

viendrons au point suivant. Mcntionnons seulemcnt que celle voix narrative LlppmaÎt 

comme londamenlale dans le récit, car, selon Coulet, elle renouvelle la manière de 

considérer le texte: 

Ainsi déchilTrés par une double lecturc, celle qu'cil pl"Opose le narrateur et 
celle qu'cn suggère l'auteur, les Mémoires prenncnt unc vigueur satiriquc et 
une portée politique qu'on leur refuse tl"OP souvent. C'est bien des 
('o/1sidél'Ofio/1s qu'il l'aLlt s'aider pour les comprendre, ù condition cie 
reconnaître aussi dans ces CO/1s;dérufion.\ SlIr les mo.:llr.\ de ce siècle le 
manileste de l'homme nouveau, l'énoncé c1es valeurs morales ct sociales 

'1 b ' . dl"' 1101' a ourgeolsle es Jumleres .Cleres a 

Le roman-mémoire représente donc chez Duclos un genre de choix pOLir 

exposer, d'lIne part, le discours libertin qui consiste en la lormation du nmrateur clans 

l'univers de la latuité, et, d'autre part, le discours moral qui s'exprime par diverses 

voix permettant ainsi au lecteur d'avoir accès ù l'analyse des événements et à 

l'enseignement de principes de la morale tels que conçus par Duclos dans les 

( 'o/1sidérufio/1s. 

1.3.2 Le trailé de morale 

10<) Ihid, p. 161.
 

110 Henri Coulet, « Préface» clans Méllloires !i0llr sen'ir Ir !'hisloire des IIIIl.'III'S dll "" ï 11" siècle, of!.
 
cil., p. IX.
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L'ensemblc des œuvres de Duclos dévoile que l'auteur a exploré nombre de 

genres littéraires, qu'il s'agisse d'ouvrages grammaticaux, historiqucs, romanesqucs, 

etc. Pour leur part, les CO!1sidéra/io!1s apparaisscnt comme le seul traité de morale 

proprement dit produit par Duclos. Soulignons que les Méll/oires, étant le pendant 

romanesque des COl1sidéro/io!1s, empruntent élU traité de moralc dcs éléments relevant 

autant de sa forme quc de son contenu. Du traité de morale au roman, il apparaît que 

ces textes demeurent des outils de diffusion de la morale duclosicnne. Il raut dire que, 

contrairement au Grand Siècle, la puissance de di (fusion du savoir qui naît des 

progrès de l'imprimeric donne lieu à un Siècle des Lumières enthousiasmé p<tr la 

multiplic<ttion des livres et, surtout, par l'émancipation du jugement individuel 

qu'elle implique. De celle conjoncture résultc, entre autres, la multiplication des 

publications de traités et d'essais de toutes formcs qui s'inscrivent dans la lignéc dcs 

moralistes du siècle précédent, tels que La Rocheloucauld ou La Bruyère. En effet, le 

travail des moralistes du XVIII~ siècle, dont celui de Duclos, s'inscrit comme un 

prolongement de celui des prédécesseurs qUI, comme le rait remarquer Bérengère 

Parmentier dans I-e siècle des !11o/"(//is/es, 

l... ] se tournent vers « le monde », et le mot cst richc dc sens: le monde 
terrestre et humain; le moncle social; l'honnêteté « mondaine ». Ils installent 
leur morale dans l'esrace contemporain, en décrivant les mœurs qui s'offrent 
à leur observation, mais aussi en s'adressant directement au public de leur 
tempsill. 

Auteurs et lecteurs clu XVllIc siècle se passionneront pour les mœurs, comme nous le 

verrons au chapitrc suivant, et, en grands adnlÎraleurs clcs Maxil1les de La 

RochcJoucaulcl, ils s'intéresseront aux Formes brèves et discontinues. Notons que 

l'essence de ce type cI'écriture provient du r<tit, explique Pmmentier, qu' « ils Iles 

moralistes clu XVlIc siècle] ne peuvcnt ou nc veulent bâtir l'architeclure d'un livre où 

la vérité de la morale s'énoncerait dans une cohérence sans 1~lille, selon l'ordre bien 

III Rércl1gère l'arment icI', Le! sii-c/e! de!s IJIliru/is/e!.I. f)e! ;II1I11/uigne' cl I-u I3rllri-re!, I\lris, Sel! il, « IJelj I1(S 

essais », 110. 406, 2000, p. 21. 
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charpenté cles matières à traiter l12 ». Celle philosophie cie l'écrit qui apparaît 

remodelée dans la forllle l'Omanesque chez Duclos se trouve à la base de llntérêt du 

Siècle cles Lumières pour ce type d'écriture. Dans Li//éra/llre e/ ruorole 1(/-/8" 

siècle, on précise que « celle fascination pour une écriture discontinue a deux causes: 

le goCrt classique, rationaliste, des auteurs, souci d'aller ù l'essentiel, cl, d'autre part, 

la volonté d'embrasser la diversité du réel dans un système ()lIvert'U ». Cette larme 

d'écriture subit toutelois certaines mutations, particulièrement lors de la Révolution 

loLI elle tend alors vers l'action, le slogan, ou le témoignage ll . . Âu courant clu siècle, 

on la relrouvc notamment combinée au genre romanesque, comme dans tous les 

romans de Duclos où la larme brève s'incorpore au récit pour mcttre en rclief propos 

ou réflexions. L3ette GI'OSS Si lverblalt dans 7he moxims in the 1100'els 01' Duclos 

dénombre les maximes propres à chacun des personnages des Mémoires: 

"Statistieally, ninety-two maxims are spoken by the narrator, twenty-one by Madame 

de !Zetel, nine by Madame de Saintré, sevcn by Madallle de Canaples, six by M. de 

I15Vergi, one by the "publishcr", and one by Mlle de Foix ". Dans ce texte, les 

maximes sont le lieu où se manil'este le plus directement la pensée de Duclos telle que 

mise en œuvre clans les ('ol1Sidém/iol1s. Prenons pal' exelllple cet extrait des 

Alémoires qui traite de la notion de réputation: 

[ ... ] la guerre, l'intrigue, l'hypocrisie, le pédantisme ct mille circonstances 

fournissent les moyens de se réhabiliter à la cour. On y a presque toujours le 
choix de sa réputation; on la perd, on la renouvelle, on en change dans 
l'espace cI'une année, et l'on peut avoir successivement le coup d'œil de 
plusieurs hommes dilTérents ; enlin on remarque tout à la cour, on ne s'y 
souvient de rien 116. 

112/hid.,p.17. 
lU Muriell3ourgeais, Olivier Guerrier el Laurence Vanollen, op. cd, r. 156.
 
III Voir fi ce sujet l'ouvrage cie Muriel Bourgeois, cI'Olivier Guerrier el cie I.aurenee Vanonen. Ihid, p.
 
157. 
Il:' Betle Gross Silverblall, 7he III!lxiIlIS in the l/Ii1'e/s (JIOllclos, Thc I-Iaguc, MarlinliS Nijholl,
 
« Inlernalional archives ol'the hislory 01' icleas», series minaI' 2, 1972, p. 87.
 
Ilr, Charles I)inol Duclos, 1\ /éll/oi"r!s pO/lr sr!/'l'i,. cl /·his!oi,.e dr!s /1/0.:/1,..1' d" XI '1/!' siècle, 0V ci!., r. 71.
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I/idée d'une réputation variable à la cour se retrouvait préalablement dans les 

CO/1sidém/io/1s oLI une rartie d'un chapitre lui était consacréc. On peut y lire: « Rien 

ne rcndroit plus indirérent sur la réputation, que de voir coment elle s'établit souvent, 

se détruit, se varie, & quels sont les auteurs de ces révolutions l17 ». Cet exemple de 

rcprise des CO/1sidémlio/1s dans les t'v!él77oires montre comment Duclos récupère ses 

principes concernant la notion de réputation pour les réinvestir dans un récit. 

01', l'cxploitation de la maxIme à l'intérieur d'un récit ofTre unc nouvelle 

possibilité que ne pcrmet pas Ic tmité cie momie, soit une pluralité d'instanccs 

énonciatrices. La nature cle la maxime veut qu'ellc soit, expliquc Louis Van Dcllt 

« autonomc, autosulTisante, structurellement, sémantiquemcnt. Mais elle a besoin 

cl'êtrc éclairée, étayée, combinée il d'autres, conrrontéc il cl'autres rour rournir du moi 

unc description complète" X ». Celle idée du « moi» qu'explore Van Delf'l se relrouve 

chel Duclos clans ce qu'on pourrait appeler le sens moral clu n8rrateur où, à l'aide cie 

la conl'l"Onlation de ses maximes enlre elles et avec celles cles autres personnages, il 

arrivc il se créer une vuc d'ensemble du monde pour linalement choisir l'avenue qui 

lui convient. Silverbl8t1 monlre de quelle manière s'articule le traitement de la 

maxime clans les /v!émoires: 

Ag8in in lhis novel, as in the CO/1lessio/1s, thc maxillls or Duclos have the 
enecl lo eslablishing concepts or lhe homme cl /0 !11ode, or lhe various male­
remal e l'clat ionsh ips he can enter, 0 (' the dilTerenccs belween O!11o/(r, possio/1 
8nd omilié, and the society in general. Wh8l is di fl'crenl in lhis novel is lhal 
thcse major conccpts are delivered lo sOllle extenl by several characlcrs ralher 
than the n8rrator alone ll '!. 

Celle parlicularité cl'8voir plusieurs voix pour l'énoncialion de maximes amène une 

coni'rontation des idées qui se veul bénélique pour l'évolution du n8rratcuL Nous 

117 Charles Pinot Duclos. C'ollSidémliolls S/lrles IlIœlll'S d<! ce siècl<!. op. cil.. p. 143.
 
IIX Louis Van Dcln, Lillérulllre el ui1lhro{Jolog,ie. NUIiIl'e hllll/uille el cCl/c/clère il l'âge CIU,I.I'icllle, [>aris,
 
PUr. « I>erspeclivcs litléraires n, 199J. p. Il,
 
J 1'1 Belle Gross Silverblall, (1), cil, p, 87.
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verl'Ons en clétaill'innuence cie chacun cles personnages sur le narratcur au cours du 

mémoire, mais il importe de souligner que la manière dont s'enchaînentlcs maximes 

ne relève pas d'un procédé aléatoire. Contrail'ement aux traités cie lormc cliscontinue 

où il appartient au lecteur cie fabriquer un sens entre les combinaisons possibles des 

f'ragments qui lui sont offerts, le genre romanesque qui intègre des maximcs ù son 

récit le fait selon un ordre logique qui donne à voir la I~lbrication d'un sens cléfini, 

celui du personnage ou de l'autcur. Ainsi, les Mémoires exposcnt une combinaison de 

maximes qui tracluitles principes cie la morale duclosicnne. L'inspiration du traité de 

morale, plus précisément de la lorme brève qu'est la maxime, pcrmet donc au 

moraliste à l'œuvre dans les /v!émoires d'élaborer un processus d'évolution qui 

justilie totalement le discours moral privilégié él la lin du récit. Cclte idée d'évolution 

et celle de la conf'rontation des iclées entre les personnages ne sont pas sans ülire écho 

à un sous-gelHe romanesque répandu au XVllf~ siècle: le roman de formation. 

1.3.3 Le roman de tormation 

La formation clu personnage des Mémoires va cie pair avcc les genres du 

roman-mémoire et du traité de morale, puisqu'elle représente l'élément principal 

autour duquel se constitue le récit. En cffet, Duclos donne à voir, dans cc texte, la 

(-ormation libel"line et morale d'un jcune mondain. À propos du roman dc formation, 

ment ionnons qu' i1 a pour origi ne les grands romans pédagogiqucs, comme Le 

Téléll1o(jue de 17énélon publié en 1699, où les principes d'éducation concell1ent 

principalement les princes et le domaine du politique. Mais ce n'est que vers 1730, 

avec l'influence des romans anglais, ceux de Richardson et de Fielding, que le roman 

de formation prend forme et met de l'avant une pédagogie laïque destinée à la classe 

bourgeoise et concentrée sur l'expérience vécue. Les Mémoires de Duclos 
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appartiennent à ce mouvement qUI ne tardera pas, avec [,(/ nOl/velle fféloi\e l71J cie 

Jean-Jacques Rousseau, à tenclre davantage vers une pédagogie axée sur la 

philosophie. Selon Florence 13ancaud-Maënen, dans un essai abordant spécifiquement 

le roman cie formation au XVJ[[c siècle, ce sous-geme rOméll1esque sc définit 

globalement comme 

[ ... 1 une biographie structurée par les différentes étapes du développement 
d'un héros, de la jeunesse à la maturité: le récit s'ouvre sur l'entrée du 
protagoniste dans le moncle, puis il évoque les événements marquants de son 
apprentissage de la vie, ponctués d'erreurs, de désillusions et cie révélations, et 
s'achève au moment où, devenu adulte ct parvenu à la connaissélllcc de lui­
même et de sa place dans le monde l21 

. 

La pédagogie dans le roman de formation apparaît donc au fur ct à mesure cie 

l'expérience et du développement du héros. Dans les Mémoires, celte gradaLion de 

l'apprentissage se voit traduite par les difTérentes rencontres du nal'l'alcuL Cette 

particularité du roman de lormation le clistingue du roman pédagogique puisque, dans 

ce dernier, le contenu pédagogique est déjà prédéterminé pm le maître pom son 

élève 122 
. De plus, le roman de lormation dont la structure est plutôt immuable peut 

s'élaborer dans une variété de sous-genres narratifs. On peut donc le retrouver dans 

un récit de voyage, un roman d'aventures, un roman épistolaire et, comme c'est le cas 

pour le texte de Duclos, dans un roman-mémoire. Or, JOI'squ'il s'agit d'un roman 

libertin, la confusion peut s'installer entre les catégories du « roman cie ['ormation »et 

du « roman d'éducation libertine ». Nagy allirme à propos de la seconde qu'clIc est 

« la forme spécifIque du roman liberti n l2.1 ». En rait, le roman d'éducation libertine se 

consacre seulement au personnage libertin, alors que le roman de formation fait 

120 Jean-JacClues Rousseau, L({ l7o/l\'e//e f-Ié!o;\e, Paris, Gal'llicr-rlilllllllilrion, « Gr », 1967 [1761 J, 610 

p.
 
121 Florence Bilncilucl-Maënen, Le l'Oll/({n de(imll({liol7 ({II XVII!" siècle el7 [11I'o/Je, P"ris, Nillhan,
 

« l ,illérilture 128 », 1998, p. 35.
 
122 Dans Ic rOllliln péclilgogiClue, le hél'Os « nc SCI'! souvent Cluc de préll:Xle ,1 l'illuslration c1'une vision
 

dUlllondc rationnclle el c1'une philosophie hUlllilniste et optimiste» ci \ilquelle il lente d'ilccéder. /hid.,
 
p.40.
 
123 I)élcr Nagy, op. cil., p. 91.
 



41 

réfùence à l'évolution du personnage dans son ensemble, el cela inclul, cntre autres, 

son apprentissage libertin. Si les Mémoires mettent en scène l'éducation libertinc, ils 

ne se limitent pas à ce projet, car c'est la mise en relier cie la formation clu caractère 

du personnage qui se trouve au cœur du récit. Pm ailleurs, le concept cie «récit 

d'initiation» élaboré pm Claude Reichler dans L'âge /iher!in montre bien Ics limites 

du roman d'éducation 1iberti ne. Reich 1er note CI ue celu i-ei est eonsti tué de tra is 

étapes: «l'idéalisation» de l'univers monclain et du libertinage qui précède 

l'initiation clujeune homme; « la maîtrise ct la désillusion» de ce mêmc univers par 

la prise de conscicnce du jeu corrompu du 1ibertinagc; « la poursuite c1'un objet 

inaccessible» qui se veut la lemme vertueuse dont le héros cst amoureux. Mais celle 

théorie de l'initiation évacue la possibilité d'une fin heureuse, cm une lin semblable 

ne peut qu'êtrc le résultat du «jeu de masque subtil du libertinagc 
l2C

' ». Il expliquc du 

reste que 

[s]i les romans libertins, comme Crébillon lui-même, hésitent entre 
l'achèvement heureux de la formation ou l'inachèvcment commandé pm 18 
troisième étape du scénario, c'est qu'ils ne savent eux-mêmes si l'essence du 
libcrlinage réside seulement d8ns la maîtrise désillusionnée, ou si elle consiste 

. cl' " 1. 1 1)';dans 1a conscIence une perte Irrepmao e -.. 

A la lumière des recherches plus récentes, il appmaÎt que les /vlémo;,.es de Duclos, 

dont la fin se veut heureuse, témoignent d'une vérildble volonté d'élaborer un 

discours moral à pmtir du libertinage. Si ce texte inclut une partie d'éducation 

libertine, ce n'est quc pour mettre en valeur la lormation du personnagc clans son 

ensemble. Néanmoins, le thème clu libertinage a une importance considérable, car 

celle lormalion s'inspire largement du style du roman-liste pour marquer les 

clillërentes étapes d'apprentissage du narrateur. 

1.3.4 IJe roman-liste 

111 Claude Rcichlcr, L '{igt: lihl.!rlill, I)mis, De lllillUil, « Colleclioll critique », 1987, p. 47.
 
12~ !hid, p. 5.3.
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Avec les ('o/1j"ess;o/1s et les lvléll1o;l'es, Duclos apparaît comme un des 

instigateurs du roman-liste, un sous-genre l'Omanesque dont le récit relate en détail la 

liste des victimes d'un séducteur. Dans sa prél~lce pour Les COI1/ess;OI1S du cO/llle 

de***, Laurent Versini souligne le rôle joué par Duclos dans l'émcrgence du l'Omal1­

liste: « Duclos a inventé cc que.i 'ai proposé d'appeler le roman-liste: sans prétendre 

à imaginer une intrigue l'orte, réussissant à écrire bien avant L 'Holl7l11e SO/1S quotités 

un roman sans histoire et sans héros, il adopte tout simplement, s'agissant d'ul1 

séducteur, la formule du catalogue de Don Juanl2!>. » Mais ce catalogue, thème 

majeur clu libertinage, ne devient roman-liste que par l'é1.iout dans Ic récit cI'unc crise 

véeue par le héros et par le bilan de ses actions. Aec propos, Dclon, dans Ull article 

intitulé « Variations du roman-liste: du temps individucl au tcmps historiquc» 

spécifie que « le roman-liste entraîne une prise de conscience par le héros-narrateur et 

l'abandon de l'obsession séductriec 127 ». Celle particularité rait en sorte que la lorme 

du roman-mémoire est cellc privilégiée par le roman-liste. Notons égalemcnt qu'il ne 

met en scène que des narratcurs masculins ct qu'il importe de ne pas le conlondre 

avec le roman de la lille galante qui « raconte aussi des liaisons successives, mais 

dont l'héroïne ne séduit pas scs amants et ne les choisitmêmc pas toujours 1... ]12X ». 

La typologie féminine que sous-tend l'idée de la listc met l'accent sur la notion de 

mœurs et relève, par le lait même, dc l'étude sociologiquc. Le héros des ('o/1/ess;o/1s 

rencontre non seulement des lemmes dc diverses classes sociales, mais également des 

lemmes cie différentes nationalités: espagnole, italienne et anglaise. Comme le r~lit 

remarquer V ersi ni, « roman-I iste ri me en el'let avec roman de mora1iste 129 ». Que ce 

soit concernant la typologie féminine ou le bilan du héros, le discours moraliste peut 

12(, Laurent Versini, « Présentation» clans Les confessions dll CO/Ille de"""', Paris, Dcsjonquères, 1992
 
[1741], p. 8.
 
127 Michel Delon, « Variai ions du roman-liste: du tcmps individuel au tcmps historique» dans
 
Eigltleenilt-Celllllrl' Fictioll, vo1.13, no.2-3,jélnvier-avl·il 200 l, p. 270.
 
12X Henri Coulel, « Oeuvres cn miroir: roillan libertin et rOl1léln moral» dans /)11 ge/1/<' liherlin ({II
 

,\1'11(' siècle, (1) cil., p. 220.
 
12') Laurent Vcrsini. of>. cil., p. 8.
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s'articuler selon c1i fférents schémas. À l'image des COl1jèssiol1s, clans lequel le héros 

fréquente environ une vingtaine de femmes, le récit des Ivlémoires emprunte le style 

du roman-liste, mais clans une perspective difTérentc qui favorise davantage le 

discours moraliste, La liste qu'il oll"e s'avère beaucoup moins exhaustive, c10nnant à 

voir seulement les expériences impliquant des changements signiJiants pour 

l'évolution de sa pensée. Signalons que la manière dont Duclos exploite la structure 

de la liste clans les Mémoires s'inscrit clans l'étude des mœurs qu'il avait entreprise 

avec les COl1sidémfiol1s. Delon remarque du reste que 

[Ije propos rdes J'vlémoires] est moral et psychologique: presque toutes les 
mondaines se conduisent pare,illement dans leur dénégation, dans leurs clTorts 
pour cacher leurs amants au public. Mais le propos est aussi esthétique, d,ms 
le refus cI'un roman qui ne serait qu'une liste, au prolit c1'un récit qui 
synthétise et stylise l'expérience pour en raire « l'histoire des mœurs» du 
siècle 1lo

. 

Les i\!/émoÎl'es ne sont pas qu'une liste, mais le récit d'expériences qui, comme nous 

le verrons, permet cl Duclos d' éla borer une écri ture en tableau qui illustre ses propos 

de façon cl ce que le lecteur suive progressivement l'évolution du narrateur il travers 

les mœurs de son temps. Le roman-liste demeure un modèle que le moraliste dépasse 

afin de servir un discours beaucoup plus vaste que le cheminement d'un libertin à 

travers une galerie de femmes, mais il donne tout de même un cndre précis dans 

lequel l'auteur peut mtieuler sa pensée morale il travers un discolll's somme toute 

libertin. 

Cnlin, les Mémoires témoignent adéquatement de la manière dont ln traclition 

moraliste V8 se redéployer dans le romnn des Lumières et en particulier clans le roman 

libertin où l'éducation libenine et la sexualité prennent la fôrme c1'une préoccupation 

morale. La réflexion morale qui s'élabore dans ce texte permet cie penser toutes sortes 

nu Michel Delon, ({ Variations clu roman-liste: clu temps individuel au temps histori'lue» clans 
L'ighleel1lh-cenlllf)'jicliol1, (1). cil" p, 261. 
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de comportements - autant ceux illustrés par le narrateur que par les autres 

pmtagonistes -, dans une perspective à la rois individuelle et sociale. t:n rait, les 

Mémoires mettent en scène l'examen, voire la critique, des comportements de la 

société de son temps qu'avait réalisé Duclos à l'intérieur des Considérations. Dans ce 

t"aité, les réflexions de j'auteur sur la société s'élaborent à partir cie thèmes aussi 

variés que l'éclucation, la réputation ou le caractère. Par ailleurs, en cc qui conccrne le 

roman, le discours du moraliste naît de la conf'mlltation cles principes du libertinage 

mondain et de ceux d'une morale de l'utile vers lesquels tend la fin du récit. La 

progression clu personnage met 8insi de l'avant cette morale qui veut quc Ic bonheur 

de chacun contribue obligatoirement au bonhem collectif'. Oc la f~tuité au bonheur, 

du libertinage à la vertu, le récit de Duclos dresse un large éventail des mŒurs du 

temps. Bref, la morale duclosicnne se voit dilTusée dans les Mémoires, non p8S 

traditionnellement sous la forme du traité de morale, mais bien par l'entremise du 

genre romanesque. Que ce roman se situe au carrefour de plusieurs genres littéraires, 

dont le roman-mémoire, le traité cie morale, le roman de formation et le roman-liste, 

participe considérablement à la mise en valeur non seulement du récit, mais de tout le 

discours implicite de l'auteur. Le mariage de ces genres et sous-genres vient 

manifestement soutenir le discours libertin, tout en élssurant la structure ct les 

éléments nécessaires à son dépassement. L'étude sur les mœurs qu'effectue Duclos 

dans les i\;fé1110 ires, et rendue possible par cet an18lgame cie genres, a pour point cie 

départ un sphère précise clu libertillage, soit celle de la J'ntuilé. 



CHAPITRE Il 

D[ l,A FATUITÉ. COMME EXI)I~RIENCE Dl) MONDI': 

Vous lrouven:z la ciel' cie ll1a cOllcluile clalls Ull caraclère 

malheurcuscmcnl trop racile. Entouré cie gells sans mœurs, 
j'ai imité leurs vices: j'ai pcul-être mis cie l'amour-propre 
il les su l'passer. 

I.aclos, Les {;u;SOI1S dUl1gerellSes I.~ 1 

2.1 IJe XVI W siècle: époque cie la l~lluité 

2.1.1 Unc nouvelle morale clcs mœurs 

Dans les ('ol1sidùa{iol1s sur les mœurs de ce siècle, Charles Pinot Duclos 

débute par unc énumération des clirtërcntes acceptions de la notion de mœurs dont 

celle rclative aux mœurs du pmticulicr et de la vic privée qui ne signifie autre chose 

que « la pratiquc dcs vertus morales, ou le dérèglement de 18 conduite, suivant que ce 

terme est pris en bien ou en mal '-'2 ». TOlltelois, il l'instar de bon nombre d'auteurs du 

XVIIIe sièclc, Duclos considère les mccurs davantage commc une notion axée sur le 

social, et le public et non pas sur le pmticulier. Sa conception des mccurs sc réfère il 

ce qui constitue les fondements d'une nation, comme on le voit dans l'extrait suivant: 

« Relativement il une nation, on entend pm les "mccurs", ses coutumes, ses usages, 

non pas cellx qui indifTérens en eux-mêmcs sont du ressort d'une mode mbitraire ; 

mais ecux qui inlluent sur la manière de penser, cie sentir & d'agir, ou qui en 

I.~I Ccl exlrail pl'Ovielll cie la lelll'e XXIII « Le vicolllle cie V,1I11l0111 il la nlal'quise cie Meneuil». Pierre 

Choclerlos cie Laclos, Les liaisons daI/gereI/ses, Paris, Flammarion, « Gr ».1981 [17821, p. 124. 
1.'2 Chmles Pinot Duclos. ('o/ls;déml;ol1s ,1'1/1' {cs IIlœlll'S de ce s;ècle, Paris, IlollOl'é CIHllllpic1I1, 2000 

rI75 11.p·96. 
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dépendenl. C'esl sous cet aspect que je considère les « mœurs »1.1.1 ». Celle idée de 

penser les moeurs comme étant un agent susceptible de modi fier, de modeler les 

comportements individuels est une idée fondamentale du discours des moeurs du 

XVIII<: siècle. Franck Salalin, dans L'ordre des mœltrS, explique l'enjeu rclatir aux 

mccurs qui apparaît au siècle des l ,umières : 

L'observation quasi obsessionnelle des « mœurs du siècle », pour reprendre le 
titre de Duclos, invite, en renversant les termes, il caractériser le XVI W siècle 
comme « le siècle des mœurs », le siècle où l'ordre dcs pratiques s'esl révélé. 
E:n effet, si les mœurs sont « contagieuses» c'est qu'elles sont autre chose que 
l'aspect extérieur dcs pensées. C'est cet ordre que les discours s'elTôrcent cie 
cerner. Cela suppose, en outre, quc l'âme ne condamnc pas au corps comme il 
un domestique. Elle ne porte pas en elle les principes innés des bonnes mœurs. 
L'enjeu est par conséquent extrêmement imporlnnl. 11 l'aut non seulement 
penser les mœurs, comprendre ce qui Ics détermine dans un sens ou dans 
l' .. 1 1 1 1 1 . 1·1 Il'1autre, mais éIllSSI Clerc 1er cs moyens ( e es ln· uencer' . 

L'essence des propos cles Ivlémo ires porte sur celle idée que les mœurs in Ilucncen t 

l'individu el vicc versa. Celle rél1cxion, il laquelle sc livre Duclos, sous-cntcndue 

dans l'idée dc nation, n'est pas un rait isolé. Rappelons que le moraliste écrit les 

COl1sidémliol1s au moment où l'aventure de l'Encyclopédie débute, soit en 1750, ct 

que les définitions de la notion de mœurs données l'CIl' ces deux ouvrages marquent, 

clans les deux cas, une importance marquée pour les caractères des nations, comme en 

témoigne cet extrait tiré de l'Encyclopédie: 

MŒURS, s.r. (Morale.) actions libres des homl11es, naturelles ou acquises, 
bonnes ou mauvaises, susceptibles de règle & de direction. Leur variété chez 
les divers peuples du monde dépend clu climat, cie la religion, des lois, du 
gouvernement, des besoins, de l'éducation, des manières & des exemples. A 
mesure que dans chaque Il~ltion une de ces causes agit avec plus de ['oree, les 
autres lui cèdent d'aulant l .,). 

l" Ihic/., p. 97. 
l' 1 l:rClllck SCllaUIl, L 'ol'e/I'e des II/œlll's. Essui ,l'III' lu place dl! IIWlél'ia/i.lïlle dllns III ,lociéléji'(1I1I.... lIise dll 

XI'IIr' siècle (/73-1-/78-1), I)aris, [~ditiolls Kill1é, « Philosophie-épistémologie », 19%, p. 105.
 
1.<5 Dcnis Diderot ct JCClIl Lc Rond dil D' Alembcrt, Clrliclc « Mœurs» clalls Eilcl'cllipJdie, 011
 

OiL'lilil/l/uirr: l'lIisol/l/é des ur/s. des sciences el des 1I/r!lier.l, I)aris, Chcz I3riClssoll, 1751, vol. 10, p. 6ll. 
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Le Siècle cles Lumières parlicipe donc activement à la généralisalion dc l'emploi du 

terme « mœurs» toul en précisant son sens qui met le rôle de la société au rremier 

plan. Il J'aut dire cependant que ce processus débute lors du Grand Siècle, alors que la 

morale individuelle, qui cesse d'être reliée exclusivemcnt à la religion chrétienne en 

raison « d'une crise de la croyance IJ6 » amenée par les guerres de religion du siècle 

précédent, s'inscrit maintenant dans un cadre social. Bérengère Parmentier précise 

qu'au XVW siècle, la morale individuelle « consiste à rechercher 1cs principes d'un 

art de vivre ensemble, dans le monde tel qu'il est, c'est-à-dire dans le monde social; 

à établir pour la vie commune des principes régulateurs qui la rendent, au moins, 

supportable m ». Cette recherche « d'un art de vivre ensemble » 1~lit en sorte, d'une 

part, que le discours moral se développe dans les cercles cultivés de la société 

mondaine et ne relève plus des institutions scolaires et religieuses, et, d'autrc part, 

qu'il donne lieu à la production, non seulement, de traités de civilité ct de bienséance, 

mais également d'œuvres critiques cie la part des moralistes. En rait, les moralistes clu 

XVIIe siècle, dont Pascal, l,a Rochefoucauld cl La Bruyère, dénoncentl'insulïisanee 

des règles de eivi lité qui tentent de prescrire les mœurs. Ils tendent plutôt vers une 

morale descriptive et critique qui s'aclresse au publie de leur temps. Au sujet du lien 

unissant, ù celle époque, la morale et les mœurs, Parmentier afTirme que 

IIj'intérêt croissant pour les mœurs, la condition présente de l'homme 
rsychologique et social, S'élppuie sur un principe « moral»: le l'crus cie 

projeter la figurc de l'hol11me hors des limites de sa condition; il conduit ù 
l'investigation cles nuances, des subtilités, des con1.mdictions moralcs en 

l'homme. [ ... ] Cet homme « tel qu'il est» n'est pas lIne créature 
intemporelle; l'homme social contemporain est au centre de l'intérêt pOlll" 
« les mœurs» 1.1 X. 

I.I() L'expression esl cie IJérengèrc Péllïlleillier: « E:lles lLes guerres de religion] olll suggere que 
l'invocation cie prillcipcs lranscellclallls, clépassant la mcsure cie l'homme, n'élait pas S(1ns 
rcsponsabilité clélns Ic cléveloppcmcnt cI'une violencc humaillc. On peUl (lire en cc scns quc Ic XVII'" 
sièclc vil moills une crise clcs croyallces qu'ulle crise cie la croyance ». Le sièe/e de.\" IJ/()J"ulisles, Paris, 

Seuil, « l'oints. Essais », no. 406, 2000, p. 9. 
1.17 lhid., p. 10.
 
l,X Ihid., p. 175.
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La question des mœurs au XVIll: siècle se réfère donc au domaine de la psychologie 

des particuliers. Toutefois, celle conjoncture n'est pas cellc qui va caractériser les 

Mémoires, cm elle sc modifie au XVII/l: siècle avec le développcmcnt dc la réllexion 

sur les peuples dits « sauvages ». Celte progression de la pensée survicnt en raison de 

la publication de nombreux récits de voyage concernant, cntre autres, les figures 

primitives du Huron et du Tahitien. Notons que la découverte de ces peuples et de 

leur mode de vie qui éveille la nostalgie d'une simplicité perduc permct davantagc la 

mise en place « d'une réflexion lournée vers les sociétés civilisées ct Icurs maux - un 

. dl'Il' l' . 1 l' '1 d' ., , 1 1')1aboratoIre e eur re eXlon po Itlque et mora e - que e age autres SOCICtCS' ». 

Ce mythe du bon sauvage qui se verra développé notammenl par Denis Diderot avec 

son SlIp/)lémel1{ 011 \'oyoge de /Jollgoil1l>ille l 'lo permet il cc siècle dc voir naître l'idée 

que la nature nc devient esprit que par l'institution IHlIllaine l 'll. L'impact cie telles 

découvertes dans la société f1'ançaise de l'époque est m~ieure, ear, comme l'explique 

SalaLin: « L'homme des Lumières voit [ ... ] son espace mental s'accroître ct sa 

position "mondaine" se décenLrer. Aux vertiges scientifiques répondent des vertiges 

sociaux. JI éLait, en erret, difficile de ne pas êLre troublé par la découverle de 

l'historicité des pouvoirs et des légitimités '42 ». Au xvrW siècle, la nolion de mŒurs 

s'étend alors à un Lout aulre domaine que celui cie la psychologie du particulier, soit 

eelui du eamctère des naLions. Le caractère coliecLir eL social des comportements 

moraux se révèle, Lout en évacuant l'idéc c1'une responsabilité individuelle de 

l'homme. Martin RudI clans son arlicle « Morale eL mŒurs» du Dic{ionnuire 

elll'Opéen des l~/ll17ière.\', expose bien la progression de celle nouvelle conception du 

lien entre la morale et les mccurs: 

IYJ Muriel 130urgeois, Olivier Guerrier et Laurence Vanoncl1, Lillùallln: ullllOm/u /(/-/8" siècle. De
 

/ '!Jillllunisie UII {ihi/osofJhe, PClris, Armand Colill, « UI Lettres », 200 l, p. 130.
 
IIU Denis Diderot, .)'lIfi/i/éll1enl UII "ol'uge de /jOllgUilll'i//c. Sllil'i de Pensées {ihi/osofi/iiCflles el de relire
 

.1'11/' {es (/\'el/g/es, Paris, r1ammarion, « Gr », 110. 252,1995,192 p.
 
III Mmtill l~ucIT, article « MOI'Clle el mœurs» dans Diclionnuil'e eU/'(i/iéen des rl/lilières, Pmis, I)resses
 
universitaires cie I~rallce, 1997, p. 730.
 
II~ rnlllck Salill'1I1, O/i. eil, p. 190.
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L'âme n'est pas plus que l'esprit une nature, un système de lois fixes. Ni 
instance consciente devant laquelle se construit le monde, ni espace intérieur 
dans lequel le monde se présente, Je sujet n'est pas plus l'originc, la substance, 
le dépositaire dcs principes de la moralité que le projct qui garantit leur sens. 
Dès 101'S, la moralité du sujet ne repose plus dans le clair-obscur du for intérieur, 
celle conseicnce psychologiquc quc vicnnent encombrer les apories classiques 

' . , 1 1 1 d ' . . l'Ilde la representallon : qu on a clerc le ans son expclïenec pratlquc '. 

La société devient l'origine même des principes de la moralité de l'individu 

puisqu'clle sous-tend J'idée de l'expérience pratique comme étant un élémcnt 

fornwteur clc prem icI' ord re. Cette nouvelle manière cl' cnvisager les mœurs n'est pas 

sans I~lire écho au rcfus de toute pensée dogmatique, cm il scmble que l'hommc n'a 

« plus besoin dc rée hé, de grâce », car « le simplc jcu des sensations et leur 

comparaison, successive, source des notions de bien et dc mal, rcnd compte de la vie 

morale, ct elle est montrée en progrès, dans l'expéricncc I4 '1 ». BrcL il apparaît au 

XVIII~ siècle que « la morale relève des mœms, cm Ic sujet se constituc clans son 

extériorité 1'15 ». Pour la prcmièrc lois, l'homl1lc n'est ni moral, ni immoral, car ce qui 

résultc des mœurs ne met plus en cause l'individu, mais plutôt la société. Suivant 

cette vue, Duclos allirme que le peuple français est le seul dont « les mœurs peuvent 

· l " d d . l ' l' 1,1(,se depraver, sans quc eon u cœur se corrompe, ni que c courage sa tcrc ». 

Celte conception des mœurs et de la morale, pmce qu'elle participe à la réhabilitation 

cie la naturc humainc et au déveloprcment cI'une nouvclle théoric des connaissances, 

ù savoir le sensualisme, lavorise la légitimation clu libcrtinage qui prend la l'orme, à 

pmtir de C!'ébillon, « d'une science de l'homme au service cI'un art de jouir l
'17 ». Ces 

propos de Jean Sgard sur l'idée de nature dans IH lillératlll'e libertine dc Crébillon III 

en témoignent: 

111 Ihid, p. 730. 
III Muriel l3ourgeois, Olivier Guerricr ct LauI'cllcC Vallollcll, o/i. cil, p. 114.
 
II~ Martin Rucr!', op. cil, p. 730.
 
III, Clwrlcs Pinol Duclos, ('ol1.lidéruliol1s S/l1' le.l' 11I0.:11I'.1' de ce siècle, (1) lil., p. 104.
 
117 Muriel l3ourgeois, Olivier Guerrier cl Laurellce Vanollcn, (1). cil, p. 108.
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La recherche avouée du plaisir, J'entraînement des passions ou l'inconstance 

ne peuvenL êLre des vices, car ils sont dans la nature. En lisant le 5;opho, on 

pourra eonsLater que souvent le mal est c1'origine sociale; les fermiers 

généraux, les courtisans, les prostituées mondaines, les directeurs cie 

consciences hypocrites, les dévotes afTectées, Lous ceux et celles qui font tralic 

cles senLiments 01.1 du plaisir ou qui spéculenL sur les vertus affichées sont 
cruellement moqués. Ceux qui aiment ou qui simplement s'abanclonnent au 

plaisir son L d'avance pardon nés. La norme n'est clone pas lél vert u, ma is la 
14H 

nature . 

2.1.2 Légitimation du libertinage cles mœurs 

Cette manière de penser les mœurs est 10rL marquanLe dans l'histoire du 

liberLinage au XVlll ë siècle. Elle implique une morale I1éllurelle qui justifie la non 

condamnation clu vice clans les mœurs cles particuliers. I~n 1~lit, l'histoire du siècle 

montre que la légitimation clu libertinage cie mœurs prend source au cœur même cles 

bienséances mondaines qui répondent, à parLir de la Régence, ù cc que Muriel 

Bourgeois Ilomme « la loi du plaisir, du caprice ct de l'instant I4() ». D'ailleurs, le 

plaisir esL un des éléments il11pOrléll1ts de cette morale laïque, puisqu'il « répond il un 

besoin naturel de l'homme, qu'il contribue il son épanouissement physique, 

inLellecLuel eL mor,ll, et qu'il assure aussi sa sociabililé I:iO ». Cette loi du plaisir qui se 

retl"Ouve au cenlre de l'univers mondain se manilcsLe égalemenL en liLLéraLure, alors 

que « l'écriture du moraliste, celle du romancier, de l'historien, clu satiriste se mêlent 

cl s'épaulent l'une l'autre, moins soucieuse de suivre cles modèles ou de respecter des 

règles que de produire sur leurs leeLeurs un elTet d'éveil, une prise de conscience, une 

volonté de changement l:il », Cette réalité participe sans doute ù l'explosion du roman 

libertin du XVlll ë siècle. À partir de Crébillon lils et cie ses É~ol'ell7eI1IS du cœur el de 

l'espI'il, publiés en J 736, plusieurs romans libertins prennent pour objet principal 

II~ Je<ln Sgard, CI'I.!hilloJ1Jils, le Iiherlil1/J/Oralisle, Paris, Oesjonquères, « I.'esprit des belles letlres», 

2002, r. 120.
 
Il'> Ihid, p. 108.
 

1)11 M icl1el Delon el Pierre Maland<lin, Lillàalure ji'al1ç:aise ri" x/'lIr siècle, P<lris, Presses
 
Univel'si(aires cie "rallcc, « pl'(:~lllier cycle », 1996, r. 208.
 
1'1 Ihic/., p. 219. 
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l'examen cles mœurs cie leur temps. Ainsi, ils se consacrent à l'amour sous toutes ses 

formes et nombre d'entre eux, mettent en scène la mondanité libertine. C'est le eas 

chez Duelos, clont l'extrait cie l' « Avertissement» aux Mémoires j)ow' servir ô 

1'hisloire des II/œurs du XVIIf' siècle témoigne de [a nécessité de prendre en 

considération la notion de libertinage dans l'étude des mœurs d'une nation: 

L'amour, la galanterie, et même le libertinage, ont de tout temps rait un article 
si considérable dans la vie de la plupart des hommes, et surtout cles gens du 
monde, que l'on ne connaîtrait qu'imparfaitement les mœurs d'une nation, si 
['on négligeait un objet si imrortantl:i2. 

Cet « objet si important» se retrouve dans l'ensemble des œuvres du romancier, mais 

c'est dans les COl1sidéroliol1s Oll il théorise sa pensée sur les mŒurs et dans les 

lvlé1110 ires, son pendant romanesque, que les observations et les critiques de Duclos 

atteignent leur point culminant. En ülit, Duclos annonce l'ambition de son projet dès 

l'introduction des COl1s;dérul;oI1S, soit réaliser « l'examen des mœurs actuèles » afin 

de mieux « I~lire conoÎtre l'home de tous les temsl:i.' ». Il y explique également qu'il 

s'agit « d'examincr les devoirs et les erreurs des homes; mais cet examen doit avoir 

pour objet Ics mŒurs en général, cèles des dinërentes classes qui composent la 

société, & non les mœurs des rarticuliersl5~ ». Sa théorie, qui prolonge l'esprit des 

moralistes du Grand Siècle, a toutefois une aspiration nouvelle qui rattache le travail 

du moraliste des Lumières il l'empirisme. Celle théorie philosophique, le sensualisme, 

dont les thèses fondatrices amenées par .John l ,ocke en 1690 c1alls son F;sso; sur 

l'enlemlemenl hUlJ1o;n '55 , élabore le principe selon lequel toutes nos connélissanees 

proviennent de l'expérience. Au XVlIlc siècle, l'abbé de Condillac souligne, dans son 

I.\~ Voir l' « II. veriissellleni » d<ln5 Charles PinOI Duclos, A'IélJloires pUllr sen'ir il l 'hisllJil'e des JIIIJ.!III·S
 

dll X1'11r siècle, Paris, Desjonquères, « X V Ille siècle ». 19R6 [1751], 147 p.
 
15, CIHlI'lcs Ilinol Duclos. Considéruliuns SIII' les IIIIJ.!/II"S de ce siècle, ofJ. cil.. p. 95.
 
151 IIJic/., p, 99.
 

15, John I.ocke. Lsslli SIII" /'eniendelllelli hill/will. P<lris. J. Vrin. « Bibliothèque dcs lextes
 
philosophiqucs )l. 2001116901.3 v.
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. 156 l' rl 1['s.mi Slll' !! connoissunces , Lie'origine (es f11111WI/1eS 'Importance a 

conceptualisation, de la logique ct du langage dans Je processus empirique l :i7. Ainsi, 

l'enquête sur les mœurs il laquelle dOllnent lieu les /vlél77oil'es devient une façon de 

détruil'e ou de confirmer les systèmes par l'expérience, comme l'aCfirme Duclos 

lorsqu'il précise que « [ ... ] les sciences n'ont rail de vrais progrès quc deruis qu'on 

travaille, par l'expérience, l'examen & la conrrontation des rails, il éclaircir, détruire 

ou confirmer les systèmes. C'est ainsi qu'on en devrait user il l'égard de la science 

des mœursl:iX ». C'est effectivement il la lumière de l'examen et de la confrontation 

des r~lits accomplis par le narrateur que la ratuité, qui relève direetemcnt du 

libertinage, se voit délaissée il la lin du l'oman. Le personnage lui prélcrc un nouveau 

mode de vie qui repose celle rois-ci sur l'idée de bonheur, ou plus précisémcnt sur 

une adéquation entre le plaisir, la probité, l'honneur et la vel'tu. Nonobstant le dcstin 

rompu de la ratuité, il reste qu'en plaçant son personnage dans une société où tout 

l'incite il adopter le caractère du l'al., Duclos aborde la notion de caractère qui rut 

chère au sièclc précédent et dont la réflexion continue de progresser au XVI 1I~ siècle. 

Avant d'aborder cet aspect, il importe de voir en quoi consiSle le caractère du rat et le 

principe même cie fatuilé. 

2.2. De la raluité comme caractère 

2.2.1 Portrait de la fatuité 

En consultant l'arlicle « l'al » du diclionnaire étymologique Fmnzosisches 

e/YlJ1o!ogisches WOI'/erhuch 1:i9, on remarq ue que le sens du terme évolue de man ière 

15(, Éticnne 130nnol, dil <lbbé de Condill<lc, [.l'sui .l'III' / 'ol'igine des connois.l'unces hllil/aines, Paris,
 

G<llilée, « P<llil1l[)seste »,1973[1746],301 p.
 
157 À ce sujet, voir JC<l1l M<lrie Goulcll1ot, Didier M<lsse<lu el Jean-.I8cques l<ltin-Golll'ier, l-'oC(/hll/uire
 
de /u Iiilémlwe dll xV/Ir siècle, Paris, Minel've, 1996, p. 67.
 
15X Chmles Pinol Duclos, COl/sidém/ions sll,-/es IlIœll'-S de ce siècle, of!. cil., p, 94.
 
15') Walther vOIl Wartburg, élrtielc « Fat », F,-un:osisches e/l'II/()/ugisc:lies !Vol'/er/Jilch, B8sel, 7binden
 

Druek, 1971 119481.
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signilicative. La ligure du rat apparaît vers le milieu du XVlc siècle et désigne 

d'abord un sot, un niais. Son sens se précise clavantage autour cie 1620, car en plus de 

s'appliquer au sot, elle désigne maintenant celui qui est satisfait de lui-même. 

Rappelons ici que Jean de La I3ruyère en avait lracé le portrait clans /'es ('oJ'{/clères ou 

les 1I1(1;/lrs de ce siècle, comme en rend compte l'extrait suivant: 

Un sot est celui qui n'a pas même ce qü'il faut d'esprit pour être l'al.
 
Un l~lt est celui que les sots croient un homme de mérite.
 
L'impertinent est un fat outré. Le rat lasse, ennuie, dégollte, rebute;
 
l'impertinent rebute, aigrit, irrite, offense: il commence Ol! l'aulre finil.
 
Le rat est entre l'impertinent et le sot: il est composé de l'un et de l'autre 1ho 

.
 

Cc n'est que vers la (in du XVll c siècle et jusqu'à la moitié clu XIXc siècle que le f~lt 

désigne quelqu'un cie présomptueux, d'orgueilleux, qui est associé ù une autre ligure, 

celle des petits-maîtres en raison cie ses prétentions auprès des ICmmes. Celle ligure 

du petit-maître se rapproche à bien des niveaux cie cellc du 1~1l, à un point tel que IcI 

conf"usion s'installe alors même que l'on tente cie les définir. Ln erlCt, la critique 

actuelle, qui examine de plus en plus les dif"Jërents personnages ù l'œuvre dans le 

roman libertin, a du mal à établir unc distinction, Souvent, Ic tenne est utilisé 

simplement comme un ad.iectir parmi cI'autres qui vient qualifier le petit-mélÎtre. La 

délinition d'Élisabeth I3ourguinat, qui décrit les petits-maîtres comme étant cie 

« .ieunes gens élégants, mélniérés, n'ivoles, LIts, ct préoccupés avant tout cie suivre les 

modes, ou sï 1se peut, de les lancer 1(>1 », en témoigne. De son côté, Philippe Laroch 

dans son ouvrage Pefifs-l71oÎfres ef m/lés, ÉI'()IUfiol1 cie la /1ofion cie Iiherfil10ge dO/1s 

le ml71OI1 FO/1çois cil! XVIIf' siècle dissocie clélirement la ligure du petit-maître de 

celle du roué, mais omet complètement celle du rat: 

Nous nommerons donc petits-maîtres les libel'tins dont la seule ambition est de 
se (aire admirer par les dames puis de les séduire par vanité, ct l'Oués ceux Clui 

1(,0 JCilil cie lil Uruyèrc, (es C(fI,(lclèl'e,l, J>mis, Garnier Flammarion, 1962[16961. r. 365, 

ICd 1~lisabclh l3ourguinal, I,e siècle dll I)(!/'si/luge 17].f-I 78CJ, IJmis, IJlJF, « IJcrSrCClivcs lilléraircs », 
1998, p. 15. 
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chcrchent il se venger sur toutes les fCmmes d'une infidélité qui les a mortifiés, 
.. , db' I()?en menant 1eurs lI1tl'lgues a gran l'Ult-. 

À partir cie cette définition, le petit-maître pourrait se confondre avec le fat puisqu'ils 

partagent la même ambition, soit se faire admirer et séduire par vanité. Une 

distinction apportée par Laurent Versini aide il clarifier la conclition proprc ù chacune 

de ces figures, car il alllrme: « L'appellation petit-maître implique une nuance 

socialc, c'est l'homme de qualité il la mode jusque dans son habillement; un 

. 'r: " 1(,1 0 1bourgeols peut etre lat, non petlt-mélltre . ». n remarque pourtant que e personnage 

de Duclos qui possède « une naissance illustre », « une lortune considérable» ct « un 

rang clistinguél()" » n'est pas un petit-maître, mais bien un 1~1l. Un commcntaire 

d'Henri Coulet, dans la préface aux /vféJ11oires, apporte une nuance importante entre 

le ralllnement et la fatuité: « Au petit-maître, dangereux mais aristocratiquement 

rafllné, a succédé le 1'<11, la fatuité étant pour Duclos une forme ignoble et dégradée cie 

l'honneur clont Montesquieu avait 1~lit le principe du gouvernement monarchiquel(,~ », 

À la lumière cie ces cléflnitions, il s'avère que le titre de « petit-maître» ne s'acquiert 

que par un rang social élevé et un raillnement cles manières, alors que la carrière cie la 

fatuité, où le sens cie l'honneur a peu de valeur, s'avère plus accessible. Or, Frédéric 

DelofTre dans son étude sur Le petit I1IOÎ/re corrigé de Marivaux, en traçant 

l'évolution de la ligure clu petit-maître, marque un changement qui explique le 

manque cie nuance entre la ligure clu petit maître et celle clu fat: 

On ne parla plus guère des petits-maîtres pendant la guerre de la succession 
cI'l~spagne (1701-1713). Quand ils revinrent fi la mode, après la paix 
d'Utrecht, la France était entrée clans une période cie paix qui dura une 
vingtaine cI'années. Leur prestige s'en ressentit. Âu lieu cI'acquérir la gloire 
sur le champ de bataille, ils la recherchèrent plus que jamais pm leurs 

\1,2 Philippe I,aroeh, !"elils-lilUilres el rOllés. [\lollliioll de la Ilolioll de liherlillage dalls le roll/ail 
ji'iI/I,·(/i.1 dl/ XI'//f' siècle, Québec, Presses cie l'Universilé l,aval, 1979, p. 3. 
li,; L.auren\ Vcrsini, Luc/os el lu Irac/ilioll, Paris, Klineksick, 1968. Cité par Philippe I,aroeh, ihid, p. 3. 
Il,1 Charles Pinol Duclos, Méllloires /JOI//' seITil' Il /'/Iisloire des IIlœllrs dl/ XI'//f' sihle, 0fJ. cil., p. 9. 
li,) Ilcmi Cou leI. « l)rét~lcc » dans Charles Pinol Duclos, ihid. p. III. 
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manières, leur tenLIe, m,liS surtout par leur vie dissoluc et Icur façon de se 
• 1(i(,

rUI ner 

Il apparaît donc que \es mœurs liées aux petits-maîtres se soient laissées séduire par la 

souplesse de la fatuité. Cela explique le f~lÎt que le narrateur clcs Mémoires, jeune 

homme provenant de l'aristocratie, se qualifie cie rat plutôt que de pctit-maÎtre. 

D'ailleurs, le narrateur dcs Mémoires explique qUc la I~\tuité est 

[... ] une profession qu'oll embrasse par choix comme 011 prcnd Ic parti cie la 
robe, de l'église ou de l'épée, souvent avcc des dispositions lol"t contraires. Ce 
qu'il y a cie plus admirable, c'esl que ccla esl parf~litemenl indilTércnl pour le 
succès. I)our être admis ct réussir dans cette carrièrc, il sunil cie s'annoncer sur 

. 1 l' 1(,7 ce plec - a . 

Cette iclée que la carrière de la fatuité relève cI'un choix cst clc prcmière importance 

dans le récit de Duclos. Cela met de l'avant le lait que la f~lIuité cst un système auquel 

il cst possible d'adhérer et de se désafJi.licr. Ces parolcs lort éloqucntes du narrateur 

cles iV/él71ojres soulignent précisément de quelle manièrc ce clernier s'engage dans ce 

système de la 1~ltuité : « Enfin, j'étais sensible par caractère, je devins I:'ll par 

prinCipe• . ». Il 1<l f' " peul sc 1 1e petit-1(,X apparalt ega ement "1 que atulte retrouver Clez 

maÎlre, comme on le voit dans les réfiexions d'Antoine de Barnave, auteur des Éludes 

sl/r/ 'homme, qui tente de saisir la subtilité des ressemblances et des dilTérences enlre 

le lai et le petit-maÎlre. D'une pal"t, il montre que l'essence même du I~II c'est « la 

présomption qui se l<lissc voir [... ] tout le reste est accessoire'I''J ». Cctte propension à 

allichcr une opinion Irop avantageuse de lui-même qualilic donc globalement la 

figure du "al. D'autre part, il explique que le petit-maître qui savait « discourir sur 

tout avec grâce, donner clu corps, de la consistance aux idées les plus légères, et 

présenler quelquefois des choses graves ou sèches sous une lonne rianle » possède un 

1(,(, I~rédéric DelotTre, « Inlroductiol1 » clnl1s Pierre Cmlcl cie Chal11blnin de Marivaux, /.e /ielil-IlIOÎlre
 

corrigé, Genève, Droz, 1955[1734], p.29.
 
1(,7 Charles l)il101 Duclos, Méllloires jiOlli' sen'ir cl / '/,is/oire des lIIœllrs dll XI'IIr siècle, op. cil., p. 63.
 
I(,X /hic/., p. 46.
 
1(,') Antoinc clc Barnavc, (fI/l'rus. Mises ell ordre e/ Jlrécédées cl '1I1le Ilolice his/orÎc/lie sl/r lJolï1(/\.·e /)(11'
 

II/. l3érenger de /0 DnÎllle, Paris, J. Chapelle el Guiller, 1843, [on1C 3, p. 168.
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caractère mOll1s séduisant que ses talents, car il est « esclavc d'unc vanité l'rivole, 

d " l 'dl' ' i f' 170 D1 es cnans, et granc e emmcs c ce auteur ce procé ennemi a reputallon (es », 

point de vue, les possibilités et les occasions qui s'ofTrent au petit-maître, en raison de 

ses talents et de ses manières, le mènent quasi inévitablement il devenir, comme le 

l71
souligne I3arnave, « le modèle des rats de tous les états », Lcs caractères du rat cl 

du petit-maître se distinguent principalement par le rait que le rat est considéré 

davantage en terme d' « espèce» et que le petit-maître l'est en tant que « personnage 

socialement déterminé 
172 

», Malgré leurs liens et leurs ressemblanccs, il rcste que la 

fïgure du petit-maître a été davantage utilisée clans la littérature libertine que n'a pu 

être cellc clu 1~1l, il un point tel qu'un ouvrage satiriquc sur cette fïgurc, 1<1 

!3ihliolhèque des jJelils-maÎlres ou lvfémoires IJOl!l' servir cl l 'hisloire dl! hO/1 111/1 el de 

la bonne c0l11jJaKl1ie '73 de François-Chmles Gaudct, connut un vi l' succès ct de 

1nombreuses rééditions '7 ­ • 

Quelques recherches nous ont tout de même permis de trouver des textes qui 

démontrent qu'un certain nombre d'auteurs l'urent particulièrcment intéressés par la 

lïgure du l~ll. À la lumièrc de ces publications, on remarque que Ics années Ol! Duclos 

écrit et publie les Afél11oil'es correspondent au moment Ol! la fïgurc clu rat est il son 

apogée. En effet, les représent(ltions du rat d<lns la 1ittératurc romanesque qui 

demeurent plutôt rares d<lns les <Innées 1700 <:1 1735 atteignent leur point culminant (lU 

milieu du siècle. [n 1738, Antoine de Fériol Pont-cie-Veyle présentait la comédie Le 

170 Ihic/., p. 165.
 
171 Ihic/., p. 165.
 
17" Jacques Ruslin, I,e "ice cl lalJ/oe/e. Ôlide SIII' le /ïJlJ/lll1ji,(II1,'llis dll ,\'1'111" siècle de MIl11011 Lescilili
 
il l'af!f!w'ilior/ de l,a NOl/l'elle I-Iéloi:\'e (/731-/76/), Paris, Ophrys, 1979, p. 93.
 
l7J i-rançois Charles Gauciel, fJihliol17C!(llIe des IJelil.l'-llIaill'es 01/ Mél/wil'e.\' IJOII!' sen'il' il l'I1i.l'loil'e dll
 
hOl1lol1 el de la hOl1l1e cOIJ/IJagl1ie, Paris. Chez la petile lolo, 1742, 166 p.
 
171 l'ililippe Lélt'och Illentionne que c'esl la controverse autour cie 1,\ conduilc clu pc[il-lllaÎlr~ qui
 
provoque, avant la lïn cie la prelllière Illoitié du siècle, le succès cie la lJihli()/{'èqlte des IJe/ils-lI/ai/res.
 
Of! cil, p. 32.
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" .Ili·,,·, l' d J d L I~ , L .116 D"/ 01 /JlII1I ", plece II1splree ( un texte e ean e a 'ontall1e ,e goscol1 /JlII1I , e 

son côté, Crébillon fils, en 1742, rersonnifie la figure du fat avec Mazulhim, un des 

nombreux personnages du texte Le sop/w, Voici un extrait dc cc texte qui donne il 

voir la fatuité du personnage: 

Il ne lui fallait que des femmes qui, nées sans sentiment, ct sans pudeur, ont 
mille aventures, sans avoir un amant, et qu'à l'indécence dc leur conduite, on 
pourrait accuser de chercher plus encore le déshonncur quc le plaisir. Il n'était 
pas étonnant que Mazulhim, qui n'était qu'un I~lt, plCit aux lemmes dc ce 

, , '1 1 1 l' 177genre, et qu a son tour, 1 es ree lerc lat . 

Il faut allcndre cependant 1749 pour qu'une Œuvre romanesque se consacre 

entièrement à celle figure, soit Les con.fess;on.\' d'III1/01 118 de .lcan-François de Bastide 

qui prennent la forme de conl'cssions publiques où le narratcur rait l'aveu sincère de 

ses déboires tumultueux. C'est avec un sujet similaire, mais avec plus de lincssc ct 

d'esprit que Duclos nous donne les Mémoires en 1751, la même année OLI John 

Cleland, l'auteur de Fonny l1i//, public, les Memoirs 010 ('OXCOI11/PIJ. Plus tard, en 

1758, Bastide revient avec J,e nOlll'eou specl0leurl81J dans lequel on retrouve trois 

courls textes eoneernanllc lai où on y Iraite du repentir, de l'arrogancc cl du ridicule: 

Lellre d 'UI1 fol qui 0 Irompé el déshonoré quolre .fell7l17es cl /o.fi);s, el qui 0 éprouvé 

175 Antoine de f-'ériol Pont-de-veyle, Le./li/ fiuni, Vienne, .l.P. Van Ghelcn, 1752, n p. Notons que la
 
pièce 1'01 jouer il I)aris en 1738, mais qu'elle ml publiée ,', Vienne en 1752.
 
176 kan cie La f-'onlaine, « Le gascon puni» clans ([;11\'1'1'.1 l'()Jllfilèles de 1,0 Fonloille. NO/ll'elle édilion.
 

I?el'Ile .l'III' les lexIes OrigillOIlX (/\'el' 1111 II'I/l'oil criliqlle el d'érlldilion, 0IJel'çïlS d'hisloil'e lillél'oil'e, l'il'
 
de 1'011113111', noies el cOllllllenloil'es, hihlio,"!,1L/llhie, elc. fiol' l'vI. LOllis Molond, l'aris, Garnier frères,
 
« Chers-cl'œuvres cie la lilléralure française », voL III, no. 35,1875, p. 193-197.
 
177 Claucle Prosper Jolyol cie Crébillon, Le.lofiho, l'mis, 17 lal11l11arion, « G-I:' »,199511742], p. 126.
 
17X Jean-f-'rançois de Basticle, Les confessions d'Iln/ol, fiol' M. le chevolier de 10 lJu*, 1749, 177 p.
 
17" John Clelane!, Mellwirs o/u Coxcolllh, Lonclon, R. Grilliths, 1751,386 p.
 
On lrouve également une traduction de ce lexIe clans une éciition québécoise donl la rélërence est la
 
suivante: Johl1 Clelancl, Méllloires d'lIll liberlin, Montréal, La lune rousse, 1967, 189 p. Dans la
 
préface cie celle édition, Réginald Hamel affirme que le litre Méllloires d'lin li!Jel'lin aurait dCi être
 
lracluit par « Méll10ires cI'un l'al» selon le Diclionnoire de sexologie cie Lo Uuca. D'ailleurs, la
 
tracluclion Ii'ançaise clu lilre que clonne la Bibliothèque nationale cie I~rance est Les Méllloires d'Iln/l/i.
 

Notons également que Clelancl publie ce titt'e ,lprès avoir passé plusieurs ilIlnées Cil f-'rance, soit de
 
1741à1748.
 
I~IJ Jean-I:l1lnçois cie Baslicle, 1-1' llo/l\'eulI.I'/Jecl(flelll', Âll1stet"dnll1 cl l'mis, Rollin, 1758,8 IOll1es.
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enlin qlle les remords ne sonl jJas imjJossihles 1x1 
, CO!1l'eI",wlion enlre IIne jJelile­

1/10Îlresse el 1111 .Ià/ 1x2 
, ainsi quc Lellre d'lin .Iàl 011 slljel d'Ilne lellre <!(xile jJor IIne 

('ol1lédienne 1ln 
. rinalement, en consultant le catalogue de la l3ibliothèque nationale de 

rrance, on remarque que, vers la fin du siècle, les titres des œuvrcs qui privilégient la 

ligurc du rat, tclles quc iA'fol corrigé '81 (1783), I-es relils d'lin/aI 011 lesfemll1es 

gO!cll1les '85 (1789) ou Rumonce dllfol dlljJé '8() (1790), semblentl~lirc appel il l'ironie 

ou à la dérision plutôt que de tenter une étude du personnage. Ce retour au ridicule 

qui s'abat sur la ligure du fat vers la fin du siècle fait écho il la chute de la f~ltuité 

prédite par le narrateur des Mémoires, comme nous le vcrrons plus loin déll1s ce 

chapitre. Ce passage sur l'issue de la {~lluité marque l'idée que nul moralistc ne 

pouvai t souten il' un tel C(lractère. ràur l' heure, attardons-nous sur cette notion de 

f~1tuité tel que l'élabore Duclos dans les Mémoires. 

Antoinc de 8arnave précise que la fatuité unie il un homme de « grands talens » 
1x7

est un dél~lut, un vice léger ct que, dans un homme médiocre, clic est ridicule . Cctte 

allirmation ne sc présente pas aussi clairement dans les Mémoires, puisquc pour le 

narrateur, la fatuité, qui n'est pOLir lui qu'un vice léger au départ, le mène vers le 

ridicule dans certaines situations. Cependant. loin d'avoir un regard critiquc sur cette 

matière à l'aube de sa carrière, le narrateur emprunte, comllle plusieurs homllles du 

temps, celle ligne de conduite avec intérêt et enthousiasme: 

.l'étais parti le cœur plein d'amour et pénétré de douleur, mais à peine rus-je à 
l'arméc que les devoirs nécessaires m'occupèrent assez pour faire diversion ù 
mes sentiments, ct la dissipation acheva de me rendre ma gaieté . .le me trouvai 
en peu de jours l'ami intimc d'une multitude de gens de mon âge qui ne 

IXI Ihid, tome l, p. 230-233,
 
IX} Ihid, tome V, p, 385-400.
 
IX; Ihid, tome VI, [J. 410-415.
 
IXI Anon)'me, Le/àl CIJlï'igé, Lnllsnnne, Gmssel. 1783,
 
IX.' I\nonyme, I.e re/ifS d'lIl/jifl Of! les/el/IllIeS gu/ul/les, Amsterclam, 1789, 161 p.
 
IX(, I\non)'me, !?O/lIUI1Cf': du/ill dlll)é, Paris, Im[lrimerie cie Vnlleyre, 1790,
 
IX7 I\nloine cie 13arnave, (1). cil.. p, 168,
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m'avaicnl jamais vu. Ce rul dans leur comlllcrce que je puisai \a théorie de la 
. . d . l' • , 1 1xxVIC que.le OIS )Ienlolmener avec ec at , 

Cet cxlraitmontrc que la« théorie de la vic» qu'il découvre, à savoil'la ratuité, 

s'acquierl au sein même de la société, En cffet, chez Duclos, la r~ltuité n'esl pas tant 

l'elTel du caraclère nalurel de l'individu que celui d'une éducalion qui, il parlir de la 

Régence, ne mel plus de l'avanl le sens arislocl'éllique dc l'honneur. Dans /,es 

conj'essions d'un.làf de Jean-François dc Bastide, le néllTélleur mel en évidence, raI' 

une analogie avec cc qu'il appelle la« rausse philosophie », le f~lil que la I~lluilé n'esl 

en rien un caractère inné de l'individu: 

Il en est de la hlluité à peu près comme de la l~llIsse philosophie. Le Fat & Ic 
Philosophe ne l'ont pas nés avec le cmactère qu'ils alfectent : il en couIc Ù tous 
deux pour secouer le joug de la nature & de la raison; & ce n'est pas 
assurément sans beaucoup de violence que l'un & l'autre pmviennent <1 ce 
degré d'impuclence qui les rend peut-êtrc r1us malheureux que méprisables, & 

. l' 1 l "l' d 1 (' 1 . IX!)qUI est sans contree It e c le -( œuvrc e a ausse g Olre . 

Que Bastide souligne qu'il est essentiel pour entrer dans la cmrière cie la l~ltuité de 

« secouer le joug de la nature et de la l'élison », cela met cie l'avant les exigences que 

doit remplir Ull individu pour emprunter un cal'élctère qui n'est pas propre il lui-même. 

Le nmrateur cles Méll/oires, eom[)lèlemCnl désabusé, dévoile les causes qui le firenl 

enlrer dans la carrière de la Caluilé, loul cn soulignanl les cll'orts nécessaires Ù son 

application: 

Sans m'arrêler davanlage sur le délail de mes égaremenls, je reviens au projel 
que je formais d'embrasser un genre cie vie plus convenable. l,a mocle el la 
conlagion m'avaienl engagé dans la carrière de la l~lluilé ; j'y avais ensuile 
mis du dessein, de la mélhode cl du syslème ;je résolus c1'en employer encore,

" r' , , Il I<JOpOLir III en rellrer, ellllC81re une eXlslence \lOUVC e , 

ISS Cllilrlcs I)inol Duclos, MélJloil'es fJUll1' servir ri/'!Jis/oil'e des IIlœlll'S dll.\'l 'III" siècle, ov cfl., p. 26.
 
IS') .Ieéll1-rrill1çois cie l1ilslicle, Of!. cil .. p. 1-2.
 

l'ill Charles Pinot Duclos, MélJloil'es f)OIlI' selTil' ri/ 'hisloil'e des IIlœlll'S rllI XUII' siècle, Of). cil., p. 109.
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Que la mode soil porleuse d'une « théorie de vic» apparenlée aux vices nc semble 

pas inconcevable. Duclos explique le rôle joué par la mode de la manière suivante: 

« Come la mode esl parmi nous la raison par exeèlenee, nous jugeons des aelions, des 

idées & des senlimenls sur leur raporl avec la mode. Toul ce qui n'y esl pas eonf'ormc 

esllrouvé ridicule. "Cela se rail ou ne se fail pas"; voilà la règle de nosjugemens!lJl ». 

Ainsi, la mode el la contagion incitent les jeunes gens, comme le narrateur, il adopter 

un caractère directement lié aux mœurs du temps plutôt que dc favoriscr le 

développement de leur propre caractère. Pour Henri Coulet, le [Jhénomènc liant la 

question de la mode et celle du caractère est un f~lit dc société: « Les mœurs de ce 

siècle et cie cc pays, il l'époque et clans l'étal cie société où Duclos les observe, l'onl du 

caractère national un agent de falsification ct d'aliénalion clu caractère individuel, ce 

dernier étant la valeur à préserver l '!2 ». La notion de caractère sera développée plus 

loin dans ce chapitre, mais notons qu'au moment où le personnage rédige ses 

mémoires, il allirmc regrettcr la dissimulation qu'il lit, dans sa jeunessc, de son 

identité fixe et stable, au prolit de quelques modulations de son caractère en accord 

avec la mode: « [... J si je n'avais jamais fait que ce qui me [Jlaisait réellement, 

j'aurais non seulement été regardé comme plus sage, mais j'aurais cneore été plus 

heureux que je nc l'ai été; enfin j'aurais cu plus de plaisirs et rait moins de 

sottises 1 
'J3 ». De plus, la notion de fatuité semble si intrinsèquement liée à la question 

de la mode que Coulet l'intègre dans la dél~nition même du caractère du fat: « 1 ... ] 

un homme s'impose commc un homme cl la mode par le nombre de Icmmes qu'il a 

eues ct qu'il a abandonnées; il sacril~e raison cl sentiment à celte vanité, c'est cc que 

' l' 1(J·I
1e narraleur appc 1\c etre un/ol ». 

l'JI Charlcs Pino! Duclos, ('u!1.liclém/io/ls s/lrles mœurs de ce sÎècle, (1). cil., p. 170.
 
1'12 Henri Coulet, « La notion cie call1clèl'e clans l'œuvre cie Duclos, lllo111lisle cl romancier}) in
 

c;r(//ullluÎre el hisloire de lu gmlllllluire : hOIlIl}/(/ge à lu lIIéllloire cie .JeuJ1 Sle/ill7i/lÎ, Aix-cn-Provence,
 
Publicalion cie l'Universilé cie Provence, 1988. p. 165.
 
l'>.' Ihid, p. 9.
 

l'II 1·lcnri Coulet. « l)rél~1ce }) clnns Charles Pinot Duclos, Méllloires pour sen'ir ril 'hisloire des 11I0.:/11'.1'
 

dll ,\nII' siècle. (1). cil., p. III.
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La ri:lluilé sc verra donc éludiée, déerilc cl examinée en profondeur lout au 

long des lvlél77o;res. Duclos fait preuve d'une véritable volonté de réfléchir et de 

mettre sous forme théorique le concept même de btuité rropre au XVIW siècle. 

Alors que Bastide met plutôt l'accent sur la confession des mauvaises actions dc son 

héros, Duclos, pour sa part, va au-delà clu personnage du rat, en insérant dans son 

texte nombre de maximcs et de commentaires concernant la l'atuité, comme en 

témoigne l'extrail suivant: 

Les princires cie la fatuité en France sonl aussi anciens que la monarchie, mais 
jusqu'à nos jours elle n'avait jamais été unc science pcr/cctionnée comme nOLIS 
la voyons, cl j'arrivai avec cles dispositions si heureuses, j'ai ouvert cles routes 
si nouvellcs, que je pourrais être compté parmi les inventeurs. Mes 
commencements n'annonçaient pas la gloire que je devais un jour acquérir dans 
cette carrière; j'ignorais cncore mon talent dans ma première jeunesse; j'avais 
même une modestie el une espèce de rudeur qui dès cc temps-Iél amaient lail 
honneur cl une femme, ct qu'on ne trouvait ras toujours aujourd'hui clans une 
[-II . d 1 ()'i1 C qUI sort u couvent '. 

Ainsi, il revendique une science morale de la liltuité. Il traitc particulièremcnt des 

causes de son émergence, des règles qui la constituent el va jusqu'à la prédiction de 

sa chute. Pour Duclos, la Jatuité se veut un art clont ['avènement est Ic résultat de 18 

manilestation d'un défaut cie caractère chez l'homme, à savoir la vanité. Ces rropos 

clu narrateur des lvlél11o;res exposent bien le rôle que tint la vanité dans l'apparition cie 

la l"<lluité aLl cœur même de l'univcrs moncl8in : 

La première marque de l'all"<liblissement du bonheur, ainsi quc clc 18 vertu, c'est 
lorsque l'on commence à en lilire gloire. La vanité vint donc s'unir à l'amour et 
par conséquent le corrompre. La vanité donna naissance à l'indiscrétion, et 
celles qui en furenlles premières victimcs se livrèrent au désespoir. Ce fut alors 

" 1 d 1 J' " r 1')(,1e bcau slec c e a8lllllc ... 1 . 

Malgré le /"<lit que le discours du narmtem sm cette matière apparaît extrêmement 

succincl, il demeure d'une importance considérable, car il est à la base dc toute la 

l'J< Charles Pi Ilot Duc los, Mémoires IJOllr se/Tir ri l'!lisluil'e cles IIIWIII'S dll XJ 'IIr sit\'le, 0IJ, cil" p, 12,
 
1% l!Jic/., 1), 16,
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réflexion sm 18 l'<:lluilé. Sur ce sujet, les propos du personn8ge de 13aslide exprimenl 

18 manière donl 18 v8nilé influence direelemenl le eomporlemenl du (~Il : « Viclime 

élernelle cie sa misér8ble vanilé, il [le l'al] esl obi igé de lui s8el'i 11er S8ns cesse son 

pench8nl à 1'8mour, son gofll pour telle ou lelle l'emme qu'il eslime malgré lui, qu'il 

lrouve ehmm8nle, & clonl il pourmil se fl8ller cie fixer le cœur s'il voulail le 

mériler l97 ». 

Ce 1ien enlre r8luilé el vélnilé peul loulelè)is 8mencr une conrusion avec une 

8ulrc nOlion donl le sens se cléveloppe au comanl clu siècle et que Duclos 8borde 

ég81emcnl d8ns les Ivlél/wi,.es, à savoir l'amour-propre, qu'il imporle ici de 

distinguer. .J8cques Brengues apporte 'un élémenl il11porl8nt clans son élude sur Duclos 

lorsqu'il anInne que dans l'ensemble de l'œuvre du moralisle, l'amour-pl"Opre esl « le 

moteur capital de 18 psychologie hum8ine l ()X ». I:-:n effet, Duclos aborde ce sujet c18ns 

les Mémoi,.es OLI le 11éllTüteur indique précisémcnl que l'amour-proprc esl à la base de 

loules les passions hum8ines : « Il n'y 8 poinl de p8ssion qui nous soil aussi naturelle 
1 d . 1 . ['1 ()') ••que 1,amour-propre; loules cs aulres olvenl composer avec UI ». ~ 8SS0Clalion 

enlre l'élI110ur-propre cl les p8ssions provienl de la nOlion cie lhéologie momie 

associée, au XVIIe siècle, 8U néo-auguslinisme el qui s'opposail à 1'8mour de Dieu, 

comme l'ex pl iq ue Bérengère Parmenlier : 

Dieu, selon les augusliniens, a le pouvoir de soustraire cl cel éléll un pelil 
nombre d'élues, en verlu d"une miséricorde gl<lluile qu"on 8ppelle 18 
« gr8ce ». Le reste des hommes esl 8b8ndonné pm Dieu; les « dél8issés » 
juslifienl eux-mêmes ce sorl misérable en se lélissanl aller élU péché. Les élus 
vivenl dans l'amour de Dieu, Cl/110,. dei; élU conlr8ire, les hommes 
« abandonnés », qui sonl l'immense m8jorité, ne vivent que pour l'élI110ur cie 
soi, omo,. sui. Cel « 8moul'-pmpre » universel esl comme la mcine cie lous les 
péchés. lél racine cI'un mbre donl les br8nehes seraienl les lrois 
« concupiscences» (voluplé, curiosilé, orgueil), et donl les feuilles 

l')) Jcan-r'l1lllçois de Baslide. (1). cil., p. 3.
 
l'IX Jacques Brengucs, ('lU/l'les OIlc!OS (1704-1772) 011 l'Ohsessioll cil! lu l'er/II Ul'ec .1'017 Wll7l!Xe. lu
 
(·ol'l'e.\'fJ(JI)dul7ce, Sailll-!3ricuc, Presses universitaires clc l3rclélglle, 1en l, p. 355.
 
l')') Chmlcs Pinol Duclos, ,I/Jllloires 1)0/11' se/Til' il l '/Iisloire des J//œllrs dll.\'1 '!It' siècle. (1). ci/., p. li 1.
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représenleraienl l'infinité des vices humains. Les hommes délaissés n'onl 
donc jamais que des verlus apparenles, qu'il vaudrail mieux appeler des 
viees20o 

. 

Au XVIIl è siècle, la réflexion qui s'élabore autour de la question de l'amour-pl"Opre 

procède à sa légitimation puisqu'elle s'elTorce « d'arracher la nalure humaine au 

dualisme chrélien, pour la replacer dans son vérilable lieu d'exislence : le monde, la 

201société ». L'amour-propre devienlle rail de l'individu qui doil évoluer à travers les 

202errets néfastes cl positifs auxquels peul donner lieu celle passion dans un cadre non 

plus religieux, mais social. Dans l'exlrail suivanl, la réaclion du narrateur f~lce à la 

.ialousie traduil un exemple d'erfel positir de l'amour-propre: « Il y a une aulre 

espèce de jalousie, cruelle pour celui qui la ressenl, cl assez injurieuse pour la 

. 1'" . l' d '(' d'II l ' ?O, rpersonne qUI Inspire, mais amour-propre me cen ail encore ce e- a- . ». I~n 

définilive, ce qui semble distinguer les nOlions d'amour-propre, de vanité et de raluité 

découlerail principalement d'un rappol"l d'enchâssements puisque la làtuilé prend sa 

source dans la vanité el que la vanité esl un erTel néfaste de l'amour-propre, 

De plus, une diJ'fërence majeure se profile lorsqu'il est qucslion d'alllour­

propre et de f'atuité, car, comme le précise Paul Hazard dans La IJensée elll'Opéenne 

OLi XVIIf' siècle, l'amour-propre, tel qu'on le pense au XVIIl è siècle, se définit par 

deux données essentielles, soil la dominalion de la raison de Ilndividu dans la 

recherche de son intérêt et le devoir de ne point nuire à l'intérêt d'autrui2()~. Chez 

Duclos, la nOlion d'amour-propre, pour êlre légilimée, doil elTcclivemenl s'envisager 

clans un rapport positif' avec le bien-être de la société, puisqu'il aflirme dans les 

Considérai ions que les hommes sonl 

'00 B' 'P . . 66- erengere armenller, Of!. CIl" p. .
 
201 Muriel BOllI'geois, Olivier Guerrier el Laurence Vanollen, Lillél'!lllIl'e ellllol'({/e /(/-/8" siècle. De
 

/ 'I1/I1II({nisle ({II phi/oso/Jhe, Paris, Armand Col in. « U/ Lellres », 200 l, p. 126.
 
202 Rappelons que le mol « passion)} pour caractériser l'amour-propre vienl de Duclos.
 
211i Charles Pillot Duclos, A4éll/oires /JOIII' sen'ir ci /'I,isloire des 11111.:111',\' d" xi'//r siècle, 0IJ. cil., p. 73.
 
2111 Paul Ha7<lrd, L(f /Jensà elll'O/Jéenne ((fI Xllllr siècle, De Monlesc/lliell il Lessing. Pat'is, rayarcl,
 
1963, p. 166. 
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[ ... ] pleins d'amour-propre, & atachés a leur intérêt. I... j Ces dispositions 
n'ont pm elles-mêmes rien de vieieux, elles deviènent bones ou mauvaises par 
les èrets qu'elles produisent. [ ... ] Qu'importc en Het qu'un home ne se 
propose dans ses actions que sa propre satisf'aetion, s'il la rait consister à 

. 1 " ,10, '7servir a soclcte- .. 

Celle valeur associée 8 l'amour-propre qui consiste à « scrvir la société» participe 

nécessairement aux rondements d'une morale laïque, ce qui ne s'avère d'aucune 

manière le propre de la fatuité qui tente plutôt dc contribuer a la gloire d'un seul 

individu. Dans les Mémoires, les deux notions sont a cc point disscmblables que 

l'amour-rropre se trouve parfois au service dc la ratuité. C'cst-a-dire quc l'amour­

propre qui rend l'individu vulnémble·à la flatterie, devient une brèche clans laquclle le 

personnage du 1~lt peut tenter de s'immiscer dans le but d'obtenir, entre <Iutrcs, les 

f~lveurs d'une femme. Jean Starobinski explique l'influcnce de la flatterie selon la 

nature mêmc de l'amour-propre, car clle est, nous dit-il, « ruissance d'illusion» : 

L'amour-proprc lui-même n'est pas une illusion: il est la « réalité» cachée 
qui suscite le Joisonnement c1es illusions, et qui s'en nourrit. Nommer 
l' « amour-propre », c'est donc donner ù l'illusion unc origine, une source, en 
même temps qu'unefin. Car les illusions naissent por l'amour-propre, et JJOUI' 
, 206 

1 amour-propre . 

Ainsi, la f1C1llerie désigne « un type d'échange où ce que l'on donne et cc que l'on 

reçoit n'est rlus de même nature », et devient un moteur cl la création d'illusions. Le 

narrateur des Mémoires semble user d'un stnllagème semblable alors qu'il tente 

d'intéresser madame de Saintré qui s'avère dirlieile il séduire: 

.Je n'oubliai rien pour lui persuader que mes trCIvers n'Clvaicnt été que ceux de 
mes liaisons et que mon attachement rour clle avait sufli pour m'en corriger. 
.f'él8is d'mitant plus persuClsir que .j'ét8is rersuadé moi-même, j'inléressai son 

~1I' Charles Pinol Duclos, COI/sidéral ions surIes IlIœllrs de ce siècle, of!. cil., p. 97.
 
~1I(, .Jean Slarobinski, /,e relllède dUl/s le IIIal. Crilil/ue el légililJlUlio/l de l'({rli/ice 11 l'âge des /.ulllières,
 
IJmis, (in\lilmmi, « NRF essais >J, 1989, p. 69.
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CŒur en intéressant son amour-propre. C'est l'appât le plus slir pour les gens 

d'esprit qui sont sensibles, sans quoi ils ne seraient jamais clupes2117 
. 

L'amour-propl'e est une [~liblesse chez l'être humain qui tend ù être exploité par le rat 

qui agit dans cet extrait, disons-le, avee le savoir cI'un moraliste. Ce proeédé fait 

partie clu portr8it que brosse Duclos cles règles de conduite et des comportements 

reliés à la figure du l~ll. La motivation première clu rat, nous l'avons vu, c'est 

l'étalement de ses exploits en société. Le désir de briller clu narrateur se manifeste, du 

reste, dès le début de son récit, alors même qu'il commence sa carrière militaire: 

J'étais jaloux de cc que j'entendais dire, honteux de n'avoir rien de parcil à 
raconter, trop honnête encore pour en imposer, et bien détCl"miné à [~lire, à 
mon retour, tout ee qu'il faudrait pour avoir les mêmes avantages et de quoi 

b '11 dl' JO:':rI el' pen ant a eampagne sUlvante- . 

Ces histoires que l'on partage sans pudeur ni respect ne nécessitent en rien un fond de 

vérité. Nombre de rats I~lbriquent leurs aventures; une avenue plus rapide ct moins 

risquée pour attirer les regards sur soi. A propos de cc comportement social. Duclos 

procède à L1ne analyse mOl'ale, puisque le narrateur, prenant conscience de l'aspect 

souvent mensonger des histoires galantes de ses pairs, 8joute plus loin: 

J'ai été persuadé depuis que si j'avais voulu dès lors me prévaloir de mon 
imagination pour me mettre au niveau des autres ù l'oree de lIetions t... ]' ccux 
qui aur,lient le plus douté de la vérité de mes propos n'auraient osé le raire 
paraître, d,\I1s la cl'élinte de me laisser soupçonner que les leurs pussent être 
douteux. Je ne connois rien qui sel'Fe si hien fofol/lilé qlle fO/Oluilé méme209 

Cet extrait montre à quel point la fatuité peut être une arme avec laquelle il est 

possible de manipuler non seulement les femmes, mais nombre de gens de la société 

dont les autres rats. I2n [~lit, la fatuité est un véritable jeu mondain qui prend parfois la 

forme du persiflagc, récemment analysée raI' élisabeth 13ourguinat2111 
, dont le but est 

2<17 Charles ri not Duc los, MélJ/oir",\' I)Ollr .\'errir il l'/Iis/oin' d"s 1I/l1!lIr.\' dll .\'/ j 1r .\'it~c1(', (1), cil, p. 68. 
211S Ihid, p. 27.
 
20') Ihid, p. 27. Ceslnous qui soulignons.
 
2111 Élisabeth l3ourguinal, (1), cil"~ 228 J'l.
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de soumellrc autrui et d'aJlirmcr une certaine maîtrise du langage. Le persiflage, 

particulièrement celui des petits-maîtres, prend la larme de discours 

incompréhensibles et extravagants alimentés par des termes ct des iclées provenant cie 

la science el de la philosophie. Duclos, dont .Ie personnage du prince Acajou clans 

Acajou el Zirphi!e apparaît comme un parf~lit persifleur211 
, décrit cc pl'Océdé comme 

un « amas f~ltigant cie paroles sans idées; volubilité de propos qui font rire les faux, 

scandalisent la raison, déconcertent les gens honêtes ou timides, & rendent la société 

insuportable212 ». C'est en partie à cause du persiflage que la galanterie devient le 

visage moderne d'une politesse dégl'8dée en code, ct qui ne vise plus à préserver 

aucune vérité, mais à éblouir, Le personnage de Duclos va en cc sens lorsqu'il expose 

au lecteur trois difTérentes perfidies' utilisées lors de cc jcu mondain, parlais ['ort 

cruel: 

II Y en a une qui consiste il noircir, par une horrible calomnie, la vertu d'une 
femme dont on a quelquefois essuyé des mépris, ct je croyais celle noirceur 
fort rare, Il y en a une autre asscz commune, c'est de trahir par une 
indiscrétion et par une fatuité ridicule, le secret ct les bontés d'une 
malheureuse qu'on aurait dCI respecter par reconnaissance ou par honneur. La 
troisième espèce de perfidie, plus méprisable encore que la seconde, consiste à 
jouer la discrétion et il révéler par sa conduite cc qu'on afTecte dc cacher, il 
laisser voir des choses sur lesquelles on ne serait ['las cru si on les disait 
hautement213 

. 

Selon le narrateur, la ['lerlidie il privilégier pour le 1~1l est sans contrcdit la troisième, 

car « celui qui trahit ouvertement s'expose du moins au ressentiment et s'allire 

toujours le mépris », alors que le manège qu'il privilégie « ne rait pas perdre il celui 

qui l'emploie la réputation de galant homme ». Enfin, résume-t-il dans une Jormule 

111 « Rien n'était comparable au sarl d'Acajou; on fïl même un recueil cie ses bons mols don! (oui le
 
Il)onde fais<lil S<l leclure lilVorile, il él<lil inlitulé : le pm/àil fJeJ'si/lelll'~ ouvr<lge (l'ès ulile il l<l cour, cl
 
[1t'Opre il l'encire Uil jeune homme brill<ln( e( insupportHble », Charles Pino! Duclos, licujoli el 7.i/j)/iile,
 
I)<ll'is, Desjonquèrcs, « X V III' siècle », 1993 [ 1744], p, 97.
 
"1" Chmles I)inol Duclos, COl/sidémliol/s .l'III' les 1IIIl!III'S de ce siècle, (1), cil" p, 165,
 
"13 ChC1l'les Pinot Duclos, Méllloil'es 1)0111' sen'il' à l 'hisloil'e des 1I11l!/II'S dll ,\'l'II( siècle, (1), cir., p, 50,
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lapidairc, « c'esL le pOison, encore plus odieux que le poignardm ». Le narrateur 

utilise ce procédé 8vec deux de ses conquêtes, mad8me de Clerval ct n18d8me de 

S8int-Fal. Ces moments du récit représentent le plus haut degré de l'atuité clu 

personnage, puisque pendant ces moments, iL joue littéralement avec scs victimcs 

S8ns 8ucune consciencc morale et en jouiss8nt des résultats 8menés 1181' son habileté. 

Il use à la fois de la dissimul8tion ct de l'indiscrétion pour l~\irc connaÎtrc au monde le 

succès de ses conquêtes. Comme ces deux relations g81antes suivent immédiatement 

l'initi81ion libertine du nalT8teur, elles démontrent Ilnlluence dc l'initiatricc libertinc, 

la marquise de Retel, etl'ellicacité des leçons reçues. 

Duper autrui dans le but d'8Ssu'rer son succès devient donc la règle de conduite 

des fats, des petits-maîtres ou des roués dépeints dans les romans. Cependant, la 

représentation cie ces carrières s'épuise vers la fin du siècle, not8mmcnt en raison de 

la modilïcation de la peinture des personnages lëminins. La femme n'est plus illustrée 

en tant que victime des modes de vie liés à la I~ltuité, mais comme une habile joueuse 

qui réussit à éviter les sC8nd8les. À ce propos, le n81Tateur des Mémoires explique que 

« les choses en sont venues pm degré au point qu'on voit des lCmmes prévenir 

l'indiscrétion par l'éclat qu'elles font elles-mêmes et mettre par leur indilTérence sur 

les propos du public la f8tuité en dél8ut215 », POlll' Jacques Rustin, cctte stratégie se 

veut davantage le résultat du comportement féminin ct non pas d'un simple 

mécanisme de défense, cm il allïrme qu'en « dépit cie ccltaines apparences, on a 

souvent l'impression qu'ils [les l~lts, les rctits-maÎtres, etc,] sont davantage les 

victimcs que les bourreaux d'un sexe CJu'ils prétendent mépriser ct subjuguer, et que 

Ilnsoience convenue dont ils Jont parade ne sert CJu'ù masquer, par l'agression 

' 'd 1 ? 1(, MI' l " ' ' , verb 1 a e, la vanite e eurs actes- ». a gre cc a, 1 reste que celle competition, ou 

plutôt celle danse, qui s'articule indéniablemellt entre les deux sexes vient jouer un 

211 Ihid, 1). 50. 
215 1hid, p, 61. 

211> JacqUéS RuSlill, L.e l·in! ci IlIlIwele. ÉlI/de .1111" le l'IiIl/UI1./i·lIl1I,uis dll Xl'llt siècle de il'llIl1()i! L.esc'i!11 
li l 'UIJ/}(lI"il ion de I.a N(J/(\'elle Iléloive (1731-17(1), I)aris, Ophrys, 1979, p. 100. 
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rôle de premier plan dans le destin de la fatuité. C'est le narrateur des /vJémo;res qui, 

il fèm.:e de réflexions el d'expériences, en vient il considérer celte conjoncturc comme 

Uil indice marquant le déclin de la fatuité. En efFct, il ne doute point «qu'on ne 

voie bientôt la latuité périr comme les grands empires par l'excès cie son étendue217 ». 

Notons que l'arrivée du XIX~ siècle qui marque la lin du libertinage - principalement 

avec le sentimentalisme et le r0l11antisme21x 
- entraîne la chute non seulement clc la 

figure du fat, mais de toutes les ligures libertines, Ce sera particulièrement le cas des 

petits-maîtres, car, à partir de la moitié du XVIII~ siècle, la haute noblesse n'est plus 

la seule classe soei81e Ol! évoluent la véritable bonne compagnie. Âussi, les pctits­

maîtres tendent-ils ù disparaître en raison des esprits moins rcti/lnés qui tentent de les 

imiter et dc s'8pproprier leur titre. Le nmrateur des Mél1loires cOlllmente ainsi le 

phénomène: 

Il n' y 8 point de travers qui ne puisse être honneur, et qui nc tombe ensuite 
dans le mépris. Tel a élé le sort des pelils I1wÎlres, On ne donna d'abord ce titre 

qu' <1 des jeunes gens d'une haute naissance, d'un rang élevé, d'une figure 
aimable, d'une imagination brillante, d'une valcur fine, cl remplis de grâces et 
cie travers. Distingués par des actions d'éclat, cl8ngereux par leur conduite, ils 
jouaient un rôle dans l'élal, inlluaienl dans les ar'f~\ires, méril8ient des éloges, 

aV8ient besoin d'indulgence, et savaient l'art de tout obtenir. 1... ] Celle espèce 
d'êtres singuliers presque aussi rmes que des gr8nds hommes, n'a pas subsisté 

longtemps. Leurs successeurs, c'est-à-dire, ccux à CJui on en donna le nom, 
n'aYé\lll avec les premiers rien de commun que la naissance et l'étourderie, le 
tilre est presque resté vacant il 18 cour. On en voil peu qui soient clignes de le 
soutenir, de sorte qu'aujourd'hui, il est relégué dans des classes subalternes ou 

dans les pl"Ovillces ; on le donne par abus ou par dérision il des plats sujets qui 
, ~. j' 1 1 J'" Î Il)ne sonl pas ails pour Cies I.C I.CU cs ce celle ulsllncllon- ,
 

"
 

117 Charles Pillot Duclos, Méllloires pOlir servir il l'hisloire des 11I00011r,l' dll X/!I1( siècle, of!. cil" p, 6 l,
 
llX;\ cc sujel, Pélcr Nagy ililirme que lil « réduction de l'illnour ilU plilisir chmllel, e;-;igéc cl lil lois par
 
Ic savoir-vivl'c de la bonnc sociélé el par la rratiquc d'unc bourgcoisie nlcle sent cOlllballue pm le
 
scntimcntillisme. cl balilyée dc la littérature par Ic romalltisme. pour la défense cl l'exaltation cie
 
lïll(lividu, ct cie ses droits é\ ses scntiments I)ropres», Li!Jel'lil7uge el rémlillio/l, Paris, Gélllilllal'cI,
 
« Idées». 1975. p. 98.
 
li'! Cllilrles I)illot Duclos, Méllloires IWllr sen'ir ci l'hisloire des 1II00011r.I' dll .\·I·II/' siècle, op. cil.. 1), 62,
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Dans cet extrait, Duclos trace le destin de la fJgure du petit-maître tout comme 

il le fait cl travers l'ensemble des Mémoires pour celle du rat. En erfet, l'auteur tente 

d'expliquer la source de la fatuité, de montrer de quelle manière elle s'élabore et, 

enfin, d'élucider les raisons de son déclin. Ajoutons que Je narrateur explore cette 

carrière de la t~ltu i té au point où l'on pourra i t le compter parm i les inventeurs22o
. 

Comme rien ne laissait présager une telle orientation dans le mode de vie du 

narrateur, il apparaît que le caractère de ce dernier s'est vu mis cl l'écart pour être 

dominé par un autre davantage en accord avec les mŒurs clu temps. Aussi, il nous 

importe ici d'étudier cette notion de caractère puisqu'elle sc révèle être un élément 

majeur du discours moral présent dans les /vlél11où·es. 

2.2.2 La notion de caractère. Du portrait au tableau. 

Tout ce que l'home qui a le plus d'esprit pcut raire, c'est de s'étudicr, de se 
conoître, de consulter ses forces, & de compler ensuite avec son caractère; sans 
quoi les fautes, & même les malheurs ne servent qu'à l'abatre, sans le corriger; 
mais, pom un home cI'esprit, jls sont une ocasion de réfléchir22l 

. 

En avançant l'idée d'un homme toujours en devenir, cet cxtl"élit des CO/1sidéro{io/1s 

relève la manière dont Duclos envisage la notion de caractère. Par ailleurs, Duclos 

donne également une définition du caractère: « le caractère est la forme distinctive 

cl' une ame cl' avec une autre, sa cl i ITérente manière cl' êt re222 ». Ces cieux man ières 

cI'envisager la notion de caractère sc retl"Ouvcnt dans les Mémoires. Erlectivement, 

pom faire le portrait cie la société de l'époque ainsi que celui des mccurs du siècle, le 

romancier-moraliste fait appel à deux conceptions du caractère: une relevant de la 

caractériologie théophrastienne ct une autre dont Montaigne est le principal tenant. 1,(1 

premièl'e corresponcl en tout point cl « l'anthropologie classique» étudiée par Louis 

22U Rappelons que le narrateur se consiclère lui-Illêllle CO III Ille un actanllllajcur dans le progrès de la
 

faluité : « [ ...1j'arriva i avec des dispositions si heureuses, j'ai ouverl des l'Oules si nouvelles, quejc
 
pomrais êll'e cOlllpté parmi les inventeurs ». {hid., p. 12.
 
221 Charles Pinol Duclos, ('ol7sidàaliol7s sur {es II/O.!/IFS de CC! siècfe, op. cil., 11. 210.
 
222 fhid.. p. 205.
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Van De 1n221. Cclle anlhropo logie repose sur le prll1CI pc que le comclère esl le 1icu 

même cie l'inscrirlion cI'un moi slable el permanenl donl les limites sonl facilemenl 

observables. Selon Van Deln, celle forme du caraclère pcul êlre « idenlifiée el 

définie: elle esl donc limpicle22
'1 ». Les MénlOil'es regorgcnl cie ces caraclères. Nous 

??, 1 ??(j 1 l' b . ??7 1 d ??X l" l' ??')relrouvons 1e prolecleur--, a verlucuse-- , a , crllne-- , a pru cnle--, cloure lC-- , 

1o 11 12l'inlriganle2
. , l'eslimable2

. , l'honnêle bomme2
. , la scandaleuse21J

, le mari 

1 · 2.14 1 l '? l' l'1 d'1 ? J(, l' ". ? 17comp alsanl , a )Ourgeolse-', 10l11me lOnneur- cl orp le lI1e-' . Pourlanl, 

Duclos se c1irtërencie des moralisles anlérieurs. Coulel précise qu'il dislingue les 

comrorlemenls, les l'açons de senlir el de penscr propres aux diverscs classcs cl 

délinil ses personnagcs par leur lype social plus souvcnl quc par Icur lype 

caraclériel 2Jx 
. Nolons égalemenl que 'Duclos réfléchil sm les classes sociales loul au 

long de sa carrière, mais que sa pensée évolue surloul enlre les ('o!1sidémlio!1s el le 

Voyoge e!1 Ilolie219 
. Celle préoccupéllion n'esl sans doule pas élrangère au l~\il que 

Duclos csl issu clc la bourgeoisie, CCII' rarpelons que ses Icllrcs cie noblessc, oblcnucs 

en mars 1755, ne sonl dues qu'à son mérile el à son lravail. r':n somme, Duclos lrace 

cles figures lixes el slables délinies en lonclion du lype social des personnages, 

comme on le voil avec le porlrail qu'il dresse cie l'inlriganle : 

~~, Louis Van Delft, Lillé/'(/llIre et cllllhrUI)()logie. Nalllre hlllllilil1e! el c({/'(/ctère! il 1'âge c!assùllle, I)at'is, 
pur, « Perspeclives lilléraires », 1993,280 p.
 
ll·] Ihid., p. 6.
 
~~5 Charles Pinol Duclos, il'Iélllliilë!s liUll1' servir il l'hisloil'e! des mœllrs dll XVII!" siècle, UI). cil., p. 14.
 

l.e prolecteur esl le comte de Canaples.
 
~y, La vertucuse csl la comtesse dc Canaples. Ihid., Il. 13.
 
~~7 La libertine esl la marquise de Relel. Ihid., p. 29.
 
llX IJa prudenle est madame cie Clerval. Ihid., p. 47.
 
~~,) L'étourclie esl Derville. Ihid., p. 50.
 

l.'" L'intrigante eslmadame cie Sainl-Fal. Ihid, p. 47.
 
~.'l L'estimable est macla me cie Sainlré. Ihid, p. 65.
 
~;~ L'honnête homme esl le chevalier de Nissarre. Ihid, p. 72.
 
~'.' La scandaleuse esl la comtesse cie Vergio Ihid., p. 87.
 
~.'I Le mari complaisanl est le comte cie Vergio Ihid., p. 89.
 
~15 La bourgeoise est maclame de Remicourt. Ihid., p. 104.
 
~1(, L'llomme c1'honneur estl'onïcier. Ihid, p. 112.
 

2,7 L'orpheline es! mademoiselle cie Foix. Ihid, p. 134.
 
2.'X l'Iemi Coulet, « I)réi'acc }) clans CI18l'les Pinol Duclos, Il/élllOir!!s p01l1' s<!I'Fi!' ci 1'hisloire d!!s mO.!III·S
 

dll.\.,.II( siècle, (/). cil., p. III.
 
~.~ll Jacques l.3rcllgucs, (1). cil.. p. 297. 
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Elles [les inlrigantes] sont en assez grand nombre, sans ccpendanl formcr un 

corps; car quoiqu'elles se conllaissent toutes, ce n'esl que pour êlre en garde 

les unes contre les autres, et s'éviter de peur dc se trouver en concurrence et 

de se traverser. 11 y en a de toutes les conditions ct toutes ont le même tour 

d'esprit, souvent les mêmes vues, avec dcs intérêts opposés. Ellcs ont 

quelquefois des départements séparés, comme si par une convention tacite 

elles s'étaient partagées les afl'aires; cependant elles n'excluent rien. Ellcs 
peuvent admettre des préférences, mais jamais dc bornes. l,a dévotion et 

l'amoUl' s'allient égalemcnt avec l'intrigue. Ce qui serait passion ou genre de 

vie pOUl' d'autres n'est qu'un ressort pour les intrigantes; clics n'adoptent ricn 
.. Il 1 . )'10comme prInCipe, e es emll oient tout comme moycn- . 

[1 n'en va pas autremcnt pour le portrait du l'at, celui auquel tente de sc conf<:lrll1Cr le 

narrateur, [)ui sq u' il 1a base celle ligure tracée par Duclos cst en tièremen t déterm inée. 

C'est plutôt lorsqu'il est question du caractère propre du narmtcur qu'une véritable 

distinction sc procluit. Il se trouve quc le caractère clc cc [)ersonnagc évolue 

pmallè1cmcnt à la progression du récit. Celle manière d'envisager le caractère se 

eonccntre donc sur la mobilité plutôt quc sur la permanence et la stabilité. Unc tdle 

conception du caractère correspond à cc quc Van Delf't nomme « l'anthropologie 

évolutive ». Celle coexistence cie l'anthropologie traditionnelle et de l'anthropologie 

évolutive l'ait en sorte que la notion de caractère devient beaucoup plus complexc au 

XVIIIe sièclew . Michel Delon, pour sa part, explique le développement de cette 

nouvelle conception de la notion de caractère de la manière suivante: « Au fur ct il 

mesure que le pessimisme classique laissc la place il une nouvelle allitude envers 

l'être humain, le caractère comme lidélité il soi-même et force dc résistance est de 

mieux en mieux reconnu 
242 ». Notons que celte altitude envers l'être humain [)articire 

aussi à la légitimation de l'amour-propre, notion somme toute essentielle clans le 

développement cie la conscience individuclle de l'être. Ainsi, ln notion de caractère 

« comme Jïdélité à soi-mêmc » associée cl la notion cI'amülll'-pl'Oprc vicnl appuyer la 

21U Charles Pinot Duclos, MélJ/oi,.es !J0/l,. se,.vi,. cl l'his!oil'e des IIIWIII'S d/l XI'II( siècle, op. cil., p. 50.
 
211 Louis Val1 Deln, 0li. cil., p. 259.
 
212 MiclH:1 Delol1, L'idée d'(;l1e"gie U/I!Ii/II'IWI1! des L/llllières 1770-1820, Paris. Presses universitaires
 
de fI<1llce, 1988, p. 409.
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possibilité pour l'homme du XVIII~ siècle d'évoluer. On retrouve cette conception 

« évolutive» du caractère chez nombre d'auteurs du Siècle des Lumières, notamment 

chez Bastide qui, dans l' « Avis au libraires» du Nouveoll s!Jeclolellr, tient ce 

discours: 

Nous croyons que la solide impression d'une aventure ne peut naître que d'un 
détail circonstancié; premièrement, parce qu'un Lecteur a plus dc temps pour 
y réfléchir, en lisant; secondement, pmcc qu'un délail olTre plusieurs actions 
dans une, & que plusieurs actions peignent tout un homme: c'est-à-dire qu'un 
fait rapporté succinctement, nous apprencl cc qu'un homme a été pendant un 
moment de sa vic, au lieu que ce même 1~1it présenté clans toutes les 
circonstances (lUi en on été la suite, la cause et l'objet, nous le montre tel qu'il 

. ?, 1
sera tou.l0urs.- . 

Or, cette science évolutive pose un problème majeur, selon IIcnri Coulet, cm 

,_. ?'I·I
elle consiste cl l'encire compte clu changement au moyen (cl concepts IXlstes- . 

Duclos se retrouvc conl"ronté il ce problèmc dans l'élaboration clu personnage du 

narrateur, car l'essence du roman repose sur la démonstration du processus de 

rélkxion de son personnage. Toutefois, il élabore une stratégie venant contrer le 

problème relié à l'anthropologie évolutive. Il est nécessaire, dit Duclos, d'utiliser 

« des tableaux & non des portraits », cm « c'est la principale c1ifërence qu'il ya de la 

morale il la satyre2"~ ». Celle idée de tableau que Duclos met de J'av,lI1t dans les 

Mémoires semble persister tout au long du XVIII~ siècle, sc substituant en quelque 

sorte à la notion de portrait fort cl la mode au xvW siècle et utilisée surtout dans 

l'analyse 1110r,lIe. Rappelons ici, cl titre d'exemple, que Crébillon, dans Les 

éJ.;oremenls du cœllr el de l'espril, aborde la question des mœurs en proposant un 

« tableau de la vie humaine2 
'1() ». 1211trc 1750 et 1760, La Popelinière public quant à lui 

21~ Jeilll-Frilnçois cie l3ilslide, Le! J10IlVe!W/ spe!cJale!/lr, 0IJ.cil, p. 6.
 
21·\ Henri Coulel, k/aril,lIlx IïJIIlill1cier. Essai Sil/" l'e!sfiril c!1 le cœllr dal1s les IïJIIWIlS de MI/ril'allx,
 

Pilris, Arnlilncl Colin, 1975, cité par Louis Van Oelrt, (1) cil, p. 261.
 
2·15 Chilrles Pillot Duclos, ('ol1Sidt!rllliol1s s/lr Ie!s /l/œllrs de! cc! siècle!, op. cil, p. 99.
 
211, Cliluclc-Prospcr .IolyOI cie Crébillon, Les égare!/l/eilis d/l cœllr el de! l'L'sfiril clans I?OIlWI1S IiIWrlil1s dll
 

,\TI/I'"siècle, Paris, Robcl'li,arlonl, « BouquillS »,1993,1).19.
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Ics roh/eoux des mœu/'s du femps dons les difj'érens âges de /0 \'i//7
. Plus tard, Louis 

IXSébastien Mercier publie le roh/eau de /)0/,is2
- où il observc les lieux cl les gcns qui 

y évoluent. Oc mêmc, Jacques-Antoine de Révéroni Saint-Cyr souhaitc, dans son 

épîtrc, quc « les tableaux» présentés dans /)ou/is/w ou /0 /Jerversifé moderne 

« puissent arrêter ccs torrents de maximes perverses, de systèmes absurdes qui, en 

ridiculisant les plus nobles vertus, cn outrageant surtout l'amour naïf' ct l'heureuse 

innocence, ébranlcnt aujourd'hui chcz presque tous Ics peuplcs les /"ondcments dc la 

morale et de la société24'
) ! ». Chez Duclos, Ic tableau a pom eJTct dc révéler pcu à 

peu, par sa mise en scènc, le car8ctère de l'individu qui se modillc S,1I1S cesse à 

travcrs l'action. Il se dilTérencic du portr8it qui tcncl davantage à peindre un caractère, 

un tcmpéramcnt ou un corps dc manière statiquc. Ainsi, Ics di Ilërenls tableaux 

présents dans Ics Mémoires permcttenl d'inscrire Ic personnage principal au sein 

mêmc cie l'action, ce qui rencl possible la mise cn récit de son évolution. C'est la 

structurc proprc au style du roman-liste, telle que c1éllnic au prcmicr chapitre, qui 

permet à Duclos de mettrc sur picd cettc technique du tableau. À propos clu lien 

unissant cette catégorie cie roman et la notion de tableau, Michcl Delon souligne que 

« le romancier exploite un modèle littéraire qui est né, au milicu du siècle précédent, 

de l'aménagement de grandes galeries de tablcaux» et quc « la description de 

collections réelles de peintme avait inspiré des collcctions imaginaires ou 

liHéra i res N1 
, » Évidemment, la co llection dont il est quest ion dans les Mémoi/'es se 

rapporte au catalogue des conquêtes clu séductcur. Quelques personnages masculins 

apparaissent également clans ces tableaux, génémlemcnt lorsqu'ils sont cn lien avec 

une des femmes rencontrées par le narrateur, à "exception du militairc. " reste à 

;·\7 Alexandre Jean-Joseph Le Riche cie La Popelinièn::, l'ah/eaux des Ii/Oéllrs dUlel/lflS dai1s fes
 

di/Tén:l1s âges de fa l'il!, Paris, Cercle clu livre précieux, 1959 [1750-1760), 268 p.
 
~IR Louis Sébastien Met'Cier. rohfeau dl! l'ari.l. Genève. Slatkine Reprints, 1979 [1782-1788], 12 tom~s
 
en 6 volumes.
 
;\') J .-A. cie Révéroni Sai nI-Cyr, f'(fu/iska ou fa 1J<!/'I'l!J'silé lIlodeme, Paris, Rivages. « P~lil~
 
l3iblioll1èque », 2001, p. 24.
 
"'0 Michel Delon, « Variations du roman-liste: du temps indivicluel au temps historique» clans
 
Cighll!elllf1-cellItIlTjiclioll. vo!.13. no.2-3, janvier-avril 200 l, p. :269.
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préciser que ce n'est pas tant chacune des femmes ou cles hommes que rencontre Je 

narratem qui forment les tableaux du roman clc Duclos, mais plutôt l'expéricncc qui 

résulte cie ces rencontres. En effet, si le personnage de roman du XVIW sièclc se veut 

« significatif »251, en raison de ses attitudes, cie ses sentiments ct de ses réflexions qui 

démontrent smtout dcs idées, on peut dire que les pcrsonnages des Mémoires 

correspondent en tous points à celle notion. Les personn8ges du roman cie Duclos 

jouent tous un rôle précis dans l'évolution morale clu narrateur. Chacun cI'eux, il 

l'instar cie sa valeur « significative », remplit un rôle 8uprès du narrateur soit par ses 

actes, soit par ses propos. Par exemple, observons le tableau où le narrateur, victime 

de clisgrâce en raison cI'un scancl8!c causé par son amante, la comtcsse cie Vergi, 

cliscute avec le mari cie cette clernÎère. Le narrateur réalise clans ce tableau un 

apprentissage fort signiJïc81ir puisque le discours du comte de Vergi sur l'amoLlr 

conj ug81 l' in(orme des cond itions propres au mariage de convenance Ci ui permetten t 

aux époux, d'un commun accord, de prendre amants et anl8ntes. Voici un extrait des 

propos de ce mari compla isant dont les idées in [1 uenccn t cl irectement le narrateur : 

S'il [le divorce] était encore permis peu cie gens à la cour quitteraient leur 
lemme parce que la manière dont on y vit est une espèce de divorce continuel. 
Les maris et les femmes y vivent ensemble sans aigreur et sont toujours en état 
de se reprendre. Le mari n'est pas obligé d'en rougir, c'est alors un tour qu'il 
joue aux amants, car il est presque sùr de ne pas trouver cie résist8nce. Les 
femmes sont n8turellement timides, les plus décidées subissent l'ascendant du 
mari, le craignent et le respectent quand il le veut, à moins qu'il n'en soit 
amoureux. Si je voulais, je vous reprendrais 18 miennc, mais je la méprisc trop 
pour en avoir jam8is le dessein. Elle me ser8it à chmge, je la trouve ennuyeuse. 
on lui croit cie l'esprit, elle en a Jort peu,je la connais mieux que vous2

:i2. 

Ce tableau est particulièrement décisif clans le récit, car le discoms clu comte de Vergi 

clonne à voir au narrateur à 18 lois le caractère superficiel de l'univers mondain el les 

l<mdel1lents fragiles cie la gloire du f~lt. I-'err-et qui en résulte marque un point 

'51 Michel ZérarTa, article « I~ersonnage cie !"Oman» clans Dictiol7l7uil'e des gel7l'es ell7oliol7S lillé/'{{il'e,\',
 

Paris, Albin Michel, « Encyclopaedia universalis », 1997, p, 644, Sigl7i/icuti/estlllis cn opposition, ici,
 

il/'ul'l dll l\pic/llr! que I·on retrouve au X 1XC" siècle chez Bé1lzac cl Flaubert.
 

'" ChC1l"lcs I~inol Duclos, tI/élJloil'es /Nilll' sel'I'il' cl l'histoil'e des IJIIJ.:IIJ',\· dll,\'1'//t' siècle, op, cit., p. 95.
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lournanl clans le récil : le renoncemenl du narraleur à la carrière de la raluilé. Enfin, le 

slyle du roman-liste associé à la notion cie tableau permet la mise en place cI'une 

structure qui l'ail ressortir les apprentissages errcctués par le narrateur tout en mcttant 

de l'avant l'évolution dc ses réllexions. De cette manière, la liste qui caractérisc ce 

roman n'est pas formée de façon aléatoire, mais bien selon un schéma précis qui est 

directement rclié avec le discours moral de l'auteur. L'écriture cn lableau qui se vcut 

une réponse à la théorie évolutive liée à la notion de caractère s'avèrc indéniablemcnt 

reliée à un mode d'acquisition de connaissances cher au XVII lé siècle, soit 

l'expériencc. 

Pour unc évolution du caractère 

2.3.1 L'expérience 

Les propos du narr,lteur au début du roman démontrent Ic rôle capital que 

confère Duclos à l'expérience: « .le crois devoir aujourdïlLli beaucoup à mon 

expérience, mais je n'ai rien dO à l'éducation ct si j'en avais eu unc bonne, j'aurais pu 

y répondre2'i] ». On voit, dans cet extrait, que ce mode d'acquisition de connaissances 

se subslitue à l'éducation lorsqu'il est qucstion pour le narrateur de construire son 

rapport à la morale. Pour Duclos, elle constitue un mode cI'apprentissage par 

excellence, car il souligne dans les Considémlio!1.1' que « Ics homes sont également 

capables clu bien & clu mal; ils peuvent êtrc corigés, puisqu'ils peuvent se 

pervertir")~ ». Nous l'avons VLl, c'est l'utilisation du roman-liste qui permet à Duclos 

de mettre en récit l'évolution morale clu narratcur. Alors, pomqLloi, malgré L1ne 

longue liste de conquêtes, le héros des /v!émoire.l' ne l'ait-il pas davantage l'étalage de 

ses rencontres? En l'ait, !'objectir du narrateur ne résidc nullement dans la simplc 

évocation cI'événements rutiles dont le but premier demeure l'assouvissemcnt 

~,; Ihic!., p, 9,
 
~,' 1 Charles Pinol I)uclos, ('oI1.0dJrulioJl,\' .1'/11' les 1I1œlll',\' de Cl' siècle, of!. ('il" p, 97,
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immédiat de ses désirs. Chacune des rencontres dont il nous l~\it pmt correspond, nous 

dit-il, il une expérience signifiante du monde dont il tire une leçon et qui servira il la 

constitution de son savoir, comme en témoigne le réeit de sa première liaison avec 

Madame de Canaples: 

La situation était si nouvelle pour moi que je ne pouvais pns bien démêler si je 
devais être satisfait ou mécontent de ce qui m'était arrivé. 1... ] .le commençai 
il soupçonner que je n'étais pas absolument sans mérite, ct comme les progrès 
de la présomption sont [art rapides, jc conçus les espérances les plus 
Ilatteuses. Ma confiance n'était pas aussi raisonnée que je la peins; les 
opérations de l'esprit sont moins promptes que les mouvements du cccur et cie 
l'amour propre, et la passion est mieux guidée par la lumière du sentiment que 
pm cles idées suivies2

:i:i. 

Cet exemple illustre l'oscillation qUI s'opère entre les sentiments ct la raison clu 

personnage à la suite d'une expérience signilicative. 1~e narrateur tente de lixer son 

expérience vécue sous la (orme cI'une conclusion morale. Si bien que l'on passe cie 

l'errel concret de l'expérience sur le personnage, « [m]a confiance n'était pas aussi 

raisonnée que je la peins [... ]», il un aphorisme des plus réJléchis: « [... 1 les 

opérations de l'esprit sont moins promples que les mouvemenls du eccur cl de 

l'amolli' propre, et la passion est mieux guidée pélr la lumière du sentiment que par 

des idées suivies ». Seul le rendu de l'expérience singulière sera significatif clans la 

morale de Duclos, comme l'attestent ces paroles du narratem : 

Mon dessein n-est pas de me rappeler ici toules les femmes avec qui j'ai 
vécu, la plupart semblait l'oublier, et je ne m'en souviens quelquelois pas 
trop moi-même, .Je n'ai voulu parler que de celles avec qui mes liaisons 

, ,,2';(, 1- ]1 1 e slngu 1er - _""ont eu que que c 10se cl 

Michel Delon rend compte du pareoms moral du narratem lorsqu'il arfirme que la 

narration des i'v!éJ1loires « s'enrichit du décalage entre l'arithmétique des séductions et 

le clélir-obscur des ames, entre le principe cie répétilioll el la lente malur8tioll d'une 

255 CIH1rlcs I)Înol Duclos, MJlllllire.\" [111111' sen'ir Ù l'IIis/lli,.!! cl!!.\" 11I!1.!1II".\" dll XI '/1( siècle, (1). cil., p. 18.
 
25(, Ihid., p_ 10LI_
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consciencé
i7 ». Gn erfet, la manière dont Duclos exploite le style du roman-liste lui 

pcrmet de raire le récit cI'une guérison, celle de l'obsession séductrice, il tn1Vcrs les 

conclusions morales que découvre graduellement le narrateur. II semble quc Duclos 

innove dans celle matière, puisque, selon Henri, Coulet, « t.,.] la nouveauté de Duclos 

serait donc d'avoir élendu au domaine social les scntences par lesquelles les autres 

romanciers caractérisaient le cœur, l'âme, l'esprit, les passions, les indiviclus2
:iX ». De 

plus, ces conclusions morales qu'on trouve dans le roman, bien qu'elles provienncnt 

cie l'expérience singulière, sont d'ordre universel. Celle universalité qui, selon Mare 

André Bernier, « gît au cœur même de l'expérience conruse cl désordonnée que nous 

l~lisons du monclc2
:i() » correspond en rait il la ligne directrice du lravail cie I)uclos qui 

consistait :) I~lire connaître « l'home de tous les tems
2(0 

» il travers le récit cI'une 

ex périence si ngul ière. 

l,es expériences vécues pélr le narralem au cours de son parcoms permettent 

ainSI au leetem cl 'assister non seulement il la construction du caractère du f~lt, mais 

aussi il sa complète déconstruction, Bien que nombre cie personnages participent 8 

l'évolution du protagoniste, il demeure que deux d'entrc eux se démarquent par 

l'ampleur de lem influence: la marquise de Retel el madame de Canaples. Chacune 

d'elles symbolise un mode de vie, voire une icléologie de vie, qui sera:) la base cie 

toutes les réflexions et de tous les agissements du narrateur. Elles représentent les 

deux pôles ma.iems de la vie, soit le vice et la vel'lu, puisque d'une part, la marquise 

de Retel se tl'Ouve :) l'origine de la corruption du narrateur ct que, d'8utre part, 

madame de Canaples le mène vers la rédemption. Selon la classification des 

"'7 Michel Delon, « Variations du roman-liste: du temps individuel au telll[Js historique» dans 
Eighteenth-celltlllyjicli(}n, op. cil., p. 262. 
"'x Henri Coulet, « [~a notion cie caractère dans l'œuvre cie I)uclos, Illonlliste et rOlllancier» dans 
(jf'(I1I/1Jwire et histoire de lu gf'(IJJIIJwire : !Jo/lllllOge cl lu lIIémoire de .Ierll1 Stejànil7i, (1). cil., p. 157, 
~,'I M,HC André Bernier, « Les Illorcllistes libertins, Des C0I7,lidémtiol/.1 .l'III' le.l' 1110.:111'.1' de: ce siècle aux 

Méllloire.l· 1)(}lIrsen'ir cl l'histoire des IIlœllr.l' dll Xl'lit siècle de Charles Pinot Duclos », Université cie 
Sherbrooke, 69" Congrès cie l' ACrAS Les Discours de lu II/onde sous l ':'/nciell Régillle, 14 au 17 mai 
2001.
 
"(,II Charles l'inot Duclos, ('ol/sidércltioll:) .l'III' les lIIœ/IJ's de ce siècle, (1), cil., p. 95.
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personnages féminins de Duclos élélborée par Brengues, ces femmes font partie d'une 

, " 1 f' d' J(,I Il'1 1 f'meme eategolïe, es « emmes e tetc », auxque es 1 oppose es « emmes 

sensibles ». L'appellation « femmcs de tête» provient d'un extrait d'Acajo// ef 

Zilphile clans lequel Duclos mentionne que chez certaines lCmmes, « la tête l'empOl"te 

sur le corps202 ». Elles sont « femmes de tête », car Icurs idées, leurs réllexions et 

leurs règles de conduite prennent la forme .d'un système clair et précis auquel elles 

adhèrent entièrement. En d'autres mots, il l'éducation galantc et sexuelle de son 

personnage, Duclos superpose celle non moins cahoteuse de la vertu. I,e 

développement de ces cieux modes de vie, théoriqucmcn[ en opposition, se retrouve 

au centre du diseours moml de l'auteur. 

2.3.2 Deux pôles d'expérimcntation : le vice ct la vertu 

2.3.2.1 L'initiatrice libertine: la mmquisc de Rctel 

« 1... ] la marquise avait entrepris ma conversion, et grâce cl ses soins jc ['us 

, , .dl' l' 1 dl' J("b·lentot gue 1'1 e tous es sentiments 10nneles, comme on e verra ans a sUlte-' »: 

c'est en ces termes que le narrateur exprime l'efTet indéniable de son initiation 

libertine réalisée pm la marquise de Retd Du même coup, cet extrait souligne 

l' im portance de la ligure de l' ini tiatrice 1iberti ne dans 1e pl'Ocessus cl' a[Jprenti ssage de 

la fatuité. Pour Robel'l Maul.i, la ligure de l'initiateur est dircctement liée ù la 

première situation typique du libertinage mondain, celle dujeunc homme qui fait ses 

débuts clans le mondc2
/l'I. Dans les Mémoires, ce rôle est tenu par une lCmme, mais il 

faut dire que cela va de pair avec la conception cie Duclos qui considère les viccs ct 

,(01 Jacques Brengucs, ofl. cil., p. 376. 
,(,2 Charles [>inot Duclos, ilcujo/l el ZiJphife, ofl. cil., p. 100. 
2(,1 Charles Pinol Duc los, Méllloires flO/l1' sel'I'il' ri l 'hisloil'e des lIIœ/lrs d/l XI 'II/' sù~cle, °11. cil., p. 40. 
,(,·1 Nous avolls vu au chapilt'c pt'écédcnt les Irois situillions typiques du libertinagc ll1onclait) tellcs 
qu'énoncées pilr Méluzi. Rélppelons que les deux élulres siluéllions sonl cellcs cie lél l'enlille Illélriée 
ll1enélcée ct du 1iberlillage ciL! roué. Robert Mauzi, L'idée de hOl1hellr d(/ils 1(/ lillr!ml/lre el 1(/11L'l1sée 

ji'(/I1ç'uise (Ill XI'l"'.\it~cI(!, I>aris, Al'Illélncl Colin, 1965 [1960J, p. 30. 



79 

"cl' 1 1 1 J(" r.les vertus, c est-a-L11 re es mŒurs, comme une clOse com l11une aux ceux sexes- .. I~n 

rait, le personnage de la marquise de Relel permet à l'auteur de relever l'injustiee de 

la morale traditionnelle, laquelle, comme il l'exprime déjà dans son premier roman, 

« a obligé un sexe à rougir cie ce qui fait la gloire de l'autre2
('(, ». À ce sujet, PhiliprJe 

Laroch montre une spécifIcité du Siècle des Lumières lorsqu'il anIrme qu'en dépit 

« d'une misogynie de bon ton et cles excès de domination cie quclques roués, la 

littérature libertine du XVIIIe siècle est fëministe au sens le plus actuel du termc2
(l7 ». 

C'esl sans doule le personnage de la marquise de Merleuil créé par Laclos qui 

clemeure l'emblème dc l'émancipation lëminine de l'époque, mêmc si Crébillon fils 

crée le personnage de Mme cie Lmsay environ 45 ans auparavant ct que Coulct 

considère qu'il y a des lrails en la m'arquise de Retd qui annoncent cctte légendaire 

libertine2 
('x, En erfet, le narrateur des Mémoires qualifIe le discours de la marquise de 

Relel « d'athéisme cn amoul)(,<)), car sa philosophie conclamne la jalousie, la 

fausseté, la conception de l'amour en vigueur ct toutes larmes cI'asservissement, tout 

en prônant l'indépendance cl l'amitié. Ce système qu'elle tente cie communiquer au 

. "1- .f' 1 d' A' l' I3 \' no 1narrateur est l,ort slgnllcatl, car, comme e emontre me le ou lannc- cans son 

étucle comparative, bien qu'il se rapproche à bien des points de vue clu système du 

personnage de Versac dans Les éguremenls du cœur el de l'esj)ril, il demeure que 

[ ... ] le personnage romanesque cie lé1 femme lucidement libertine qUI 
revendique hautement son clroit à tous les vices habituellement permis aux 
hommes deviellt un personnage positif et d'autant plus signifIcatif' qu'il traduit 
une réelle transformation des mœms au lieu d'incarner, comme c'est le cas pour 

2(,5 L.a Illarquise cie Retcl lient elle-Illêllle ces propos: « [... ] que les hOlllllles ne s'cn prennenl qu'il
 
eux-mêllles; qu'ils cessent de crier au dérèglement ou cie croire qu'il y ait une morale clinërenle pour
 
les cieux sexes. » Chill'Ies Pinot Duclos, MélJloires Iwur sC!/'vir à l 'hisloire des lJIœurs du XVII 1" siècle,
 
(1). cil., p. L14.
 
~(,(, Charles Pinot Duclos, Aect/ou el Zirphi/e, op. cil" p. 73.
 
~('71)hilippe I.,aroch, (1). cil, p. 107.
 
~(,x Henri Coulel, « Préface » dans Charles Pinot Duclos, Mémoires pour ,Ien'ir à I"hiswire des lJIœlll's
 
du XI'/Ir siècle, op. cil" p. V.
 
~(,<) Chmles Pinot Duclos, ivlélJloires IWIII' sen'ir à l 'hisloire des lJIœurs du Xl 'III" siècle, (1). cil.. p. 36.
 
2711 i\l1lélie !3oulianne, Duc/os el le discours sur les II/œllrs" cks Consiclélcllions ({u.\" Méllloires Olt du
 
Imilé à l({jiclioJl, Mémoire de l1laÎtrise, F'aculté des L.ettres, Université I.aval, Québec, :2004, p. 78 il
 
8\. 



80 

la plupart des héros maseul ins, le conformisme plat d'un libertinage dégmdé et 
. l' d t niVIC e e toute su )stance- . 

Que le système de la marquise soit pensé en fonction de cc décalage entre les 

motivations de la libertine et du libertin explique en partie que le narratelll" s'en 

inspire au lieu d'y adhérer entièrement, comme le fait le pcrsonnage de Mcilcolll" avec 

celui de Versac, [n ellet, le narrateur des Mémoires al'firme ne pas vouloir « décider 

si toutes ses idées étaient justes », même si elles lui appmélissent «assez 

, . )77 M . '1 . . ,systematIques- - ». entlonnons, entre autres, qU'1 ne lait pas siennc unc /acctte 

pmliculière clu système de la marquise, soit l~lire preuvc de transpmcncc dans sa 

conduite, En elTet, la marquise a pour règle cie nc rien clissimuler de sa manière de 

vivre: 

La l'rallchise cie ma conduite met en clélautjusqu'à la satire clcs lemmes. Ules 
ne s'allachent guère qu'ù dévoiler les cldauts cachés, et jc ne clissimule ricn. 
D'ailleurs elles craindraient dcs représailles, ct qu'cn les démasquant, je ne 
lisse voir que la seule clirfërence qu'il y ait cI'ellc <\ moi, c'estlclll" laussetéL71

. 

Comme le narratclll" l'réquentc ces l'emmes dénoncées par la marquise, par excmple 

madame cie Saintré, pour qui la dissimulation est cie premier ()l'cire lorsqu'il s'agit cie 

ses aventures galantes, il se doit de feinclre la clissimulation et la discrétion pour le 

bien de sa carrière dans la latuité. Voilù qui diflëreneie bien la concluite cie la 

«lemme lucidement libertine» de celle clu f~ll. En somme, l'initiation de la marquise 

demeure pour le narratcur le point de départ de son expérience cie la fatuité et non pas 

une ligne dc conduite complètement assimilée qui régirait ses actions, Du reste, il 

demeure clifficile pour lui de se fixer des règles de conduites définitives puisqu'en 

liligrane il l'expériencc de la fatuité s'ouvre la voie de la vertu. 

2.3.2.2 L'emblème de la vertu: madame de Canaples 

271 .lacCjues RUSlill, op. cil., p. 118-119.
 
272 Charles Pinot Duclos, A-!Jlllo;res I)OIlJ' si!/'vir il l'I,isloire des II/œlll'S dll ,\"'11( siècle, (1). cil., p. 3 l ,
 
27.1 IhiJ. p. 45. 
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En plus de qualiller madame de Canaples de « femme de tête », Brengues lui 

attribue le qualificatif de « lemme raisonnable », cal' elle sait concilier plaisir et 

devoir274 
, se rapprochant ainsi de deux autres personnages féminins cie Duclos: Mme 

de Luz et Mme cie Selve27 
:i. La rrésenee de ce personnage, loin d'être fOi"luite, 

provient justement du fait que Duclos en rait l'emblème de la vertu et, par la même 

occasion, l'initiatrice clu narrateur sur le sujet. Madame de Canaples, que le narrateur 

l , ' , l' 1 1 l" 'II )7()CeCrIt eomme etant « uneemme que es p us entreprenants alssalent tranqui e- » 

en raison d'un earactère sérieux et cI'une réserve qui « la r~lisaient pélsser pour 

insensible277 », est la première à apparaître sur sa liste cie rencontres fëminines, 

Méllgré un sentiment amoureux réciproque, madame de Célnélples rc/'use dc se laisser 

emporter par sa passion, car le système auquel elle aclhère ne le lui permel PélS, Ce 

système se basc sur la notion de devoir et en aucun cas le personnage ne tenterait de 

le trélnsgresser eomme en témoignent ces paroles éldressées élU narrélteur: « Vous 

m'êtes bien cher, mais le devoir me l'est encore pIUS27X », Cette sorte d'allégeance il 

laquelle se conrorme mad8me de Canaples bit toutefois une impression durablc chez 

le narratclll" : « 1. ... 1 je pris le parti de préférer à la femme que .ie respectais le plus 

cclles que j'estimais le moins, mélis qui m'estimélient davélntage27 
<J », Ce l'espeet 

qu'inspire le syslème de madame de C8nap!Cs se voit renforcé lorsque le narrateur 

réalise que la fatuité n'a élueune prise sur la vertu, comme on le voit dans l'extrait 

suivant: « .rélilais enfin chez méldame de Canélples avec des projets de vanité, j'y 

étais avec contrainte, ct .i'en sortais 11lllnilié2xo », L'insensibililé de madame de 

Canaples face il lél réputation qu'acquierl peu il peu le I1éltT8leur esl caractéristique de 

son mode de vie ct permel de condamner efficacement la dissipation cie cc dernier. En 

ni Jilcques Brengues, (1). c.:il., p. 374.
 
275 \'n prelllièl'e esl l'héroïne clu rOlllnn I-/isloi!'e de Mw lu III l' de l,II: ilnecdole dll !'l>gl7e d'I/em'i /l',
 
Pmis, Lil Table ronde, 1993 (1740), 135 p. Lil seconde provient des Confessio/1s d// COli/II' de "' *'",
 
Pnris, Desjonq uères, « X V III" sièc le », 1992 [1751 J, 183 p.
 
~7(, Chnrles Pinol Duclos, Mt;/l/oires IWIII' sel'\·i,. LI l'hisloire des I//œ//!'s dll ,\'J'llt sù~cle, 01'. cil" r. 14.
 
277 Ihid, p, 14.
 
~7X IIJid, p, 21,
 
~7') IIJid, p. 59,
 
~~(J Ihid, p. 59,
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rait, la méthode qu'elle emilloie consiste 8 prêcher essentiellement par l'exemple, 

laissant le narrateur libre de raire ses propres expériences. "faut dire que si madame 

de Canaples représente la lemme idéale - le narrateur la décrit commc « ulle 

?~I
hienlaitricc, une mère, une amie, un guide et un modèle pour 1" vertu-' »- la 

logique vcut que ccl le-ci ne puisse devenir IJa lemme du narrateur. C'est-à-dire que le 

symbole, autant clu vice que de la vertu, cst là pour guider et inspirer un système et 

non pour clevenir l'objet désiré de l'initié. Pour sa part, la marquise dc Retel rcste f'ort 

peu de temps l'amante du narratcur ct nombrc de conquêtes suivent son initiation 

libertine. De son côté, madame de Canaples ouvre la voie pour l'arrivée dc 

mademoiselle de Foix, la ruture femmc clu narl'é1tcur, même si, commc nous le 

vcrrons plus loin, cela ne va pas sans perversité. 

En somme, les MéJlJoires de Duclos constituent un véritable laboratoire de la 

réflexion sur les mœurs el semblent répondrc il une préoccupation liée à la morale 

naturelle qui se voit dominée par la raison, mais cl laquelle on ajoute, vers la moitié du 

siècle, les forces du sentimcnt. En erJ'ct, l'afTranchisscmcnt du désir pm rap[)OI't aux 

nonnes moralcs et aux valeurs sentimcntales se voit joint à une redélinition de la 

vcrtu dans une perspcctive laïquc, c'est-à-dirc que toute vcrtu ascétiquc traditionnellc 

est évincée, afin cie préserver une certaine harmonie dans la société. Dans les 

Mémoires, ce rapprochemcnt est tr<lduit par l'expérience du mondc que ré<llise le 

narrateur entre l'univcrs clu vice et cclui de la vertu. Cela lui permet de se bâtir, 8 

force d'essais ct d'erreurs, un système qui correspond cl unc manière de vivre en 

accord avec son caractèrc. Toutcrois, plus qu'un simple pmeours d'épreuves ou 

c1'expériences, ce rom<ln apparaît comme le récit cI'une vérit8ble quête clu bonheur, 

c'est-il-dire la recherche d'un idéal de vie f'ort diflicilc il trouver en ces temps où les 

mœurs sont plutôt débridées. Brel~ ce roman libertin mis<lnt sur le caractère soci<l\ cles 

Jllœlll'S et sur les ligures qui le constitucnt s'illscrit donc clans une préoccupation 

"lS 1 .• IIJI(/, p. 148. 
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idéologique et philosophique qui qualifia littéralement le siècle: la recherche du 

bonheur. 



CHAPITRE III
 

POUR UNE MORALE DU BONHEUR
 

Nous disputons ici beclllcoup; nos dispules rou lent 
ol'dinairell1enl sur la morale. Hier on mit en question si les 
iJolllmesélClienl heureux par les plaisirs et les satisfaclions 
des sens; ou par la pratique de la vertu. Je t'ai souvent ouï 
dire que les hommes étaient nés pour être vertueux, el que 
la juslice est une qualité qui leur est aussi propre que 
l'existence, Explique-moi, je te prie, ce que lu veux dire, 

Monlesqu ieu, Les fe//I'es pel'.I·Ul7es].\'] 

La SCISSIon entre les deux parties des Mémoires pOlir servir à /'hisfoire des 

mœurs du ).,11/lf siècle2R3 marque, nous l'avons vu, l'appartenance des différents 

tableaux aux deux discours de Duclos, soit celui qui dresse le tableau de l'univers 

mondain, et celui dans lequel s'élabore la morale que développe le moralisle dans les 

C 1 1 ÎR4 ans ce d'·(ms/[' t"eraf{(ms .l'lires mœurs (et·,ce Siee e- , Nous nous attar crans, d d em 1er 

chapitre, à cette dcuxième parlie du texte où le narrateur, portant alors le masque de la 

fatuité, en vient il poser un regard de plus en plus éclairé sur la société mondaine dans 

laquelle il évolue. Le désenchantement du narratem lié aux illusions de la fatuité et sa 

découverte progressive d'une morale, celle de l'utilité, dévoile chez lui un besoin 

implicite, celui d'être heureux. Rappelons que la notion de bonheur, gmduellement 

exposée tout au long de cette deuxième partie des Mémoires, relève intrinsèquement 

cie la morale de l'utilité. Le lien entre le bonheur el la morale duclosienne s'expl ique 

par le rapport étroit existant entre le bonheur individuel - lié notamment aux idées de 

plaisir et d'intérêt personnel - et la responsabilité de ce demier envers le bonheur 

:!X, Charles de Secondat Montesquieu, Le//I'es pel'SUl1es, Paris, BOI'das, « Classiques Garnier n, 1992.
 
Lettre X, p. 27
 
:!R.' CllCll'ies Pinot Duclos, Mémoires IWill' sel'I'il' cl f 'his/()il'e des II/œill'S dll XIII( siècle, Paris,
 
Oesjonquères, « XVIII" siècle »,1986 [1751 J, 147 p,
 
:!~4 Cllarles Pinot Duclos, COi1sidém/ioJ7.\ .1'111' fuslI/œll!'s de ce siè<ie, Paris. Honoré Chnillpion, « l;üge
 
des LUlllieres n. 2000 11751].267 p.
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collectif de la société. Cet enjeu de J'obligation sociale se traduit par la notion de 

« devoir », élaborée par Duclos dans les Considéra/ions. Cette dernière est constituée 

par la probité, l'honneur et la vertu. Toutefois, avant d'étudier les grands enjeux du 

bonheur qui sc retrouvent dans les Mémoires, il s'avère nécessaire de mettre en 

contexte, d'une part, J'idée de bonheur sous l'Ancien Régime et, d'autre part, 

certaines réflexions sur le bonheur qui se" situent au centre des préoccupations du 

Siècle des Lumières, notamment en ce qui concerne les "idées de nature, de plaisir et 

de progrès. 

3.1 Bonheur et Lumières 

3.1.1 L'idée de bonheur sous l'Ancien Régime 

L'idée de bonheur telle qu'elle se développe au XVlll~ slècle, spécialement 

chez Duclos, met en jeu des éléments que l'on retrouve déjà dans l'humanisme, une 

conception philosophique de la Renaissance. Cette conception philosophique, qui 

place l'homme et les valeurs humaines au-dessus de tout, permet à certains écrivains 

ou philosophes de considérer la recherche du bonheur hors du domaine religieux. 

Selon Alexandre Cioranescu, dans un article qui entreprend une rétrospective de la 

recherche du bonheur dans la littérature hançaise2R5 
, François Rabelais serait le 

premier à avoir envisagé le bonheur sans l'apport de la religion. En etfet, Rabelais 

s'inscrit dans le mouvement hUlllaniste, comille Érasme ou Thomas More, par sa 

confiance en la dignité de l'homme et par l'idée d'un bonheur lié au principe de 

liberté2x 
r,. Toutefois, cette liberté demeure un privilège donné aux individus 

"~, Alexancli-e Cioranescu. « La litléralul'e Flïlnçaisc el la recherche du bonheur» dans La quête du 
hon17eur et / 'expression de /a dou/eur dans /a littéralure el la pemée françaises, Mélanges o[jèrts ci 
Corrodo Rosso, Genève, Droz, « Histoire des idées el critique iitlélclire », vol. 345, 1995, p, 24_ 
"~(, Les hUlllanistes sont les « intellectuels qui, Ilon seulement étuciiaient et enseignaient les "slf/dio 
hUUlOl7itolis" (gramm<Jire, rhél()\"ique, poétique, histoire. philosophie morale), mais affirlllélienl, en 
même lell111s, lel/l- supériorité SUI' toutes les aulres disciplines, Pour eux, ces étucies ne côtoyaiellt pas 
simplement les élutres, mais leur étaient hiél"al"chiqucmcnt supéricul'es, étant les seules capables cie l'aire 
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hautement civilisés et responsabilisés face à leur société, Dans UffÙo(lIre e( momie 

16c-lc'{ siècle, on précise que de tous les ouvrages de Rabelais, « c'est le 

Gargal7(uc?K7 qui revêt l'aspect le plus didactique, en promouvant la figure de 

l'humanisme éclairé, Juttant contre la tyrannie pe PichrocoJe, et opposant à ce régime 

de la barbarie J'utopie finale de J'abbaye de ThéJème2i;8 ». Cette abbaye se veut le lieu 

dans lequel s'élabore une conception du bonheur unissant la liberté, l'homme et son 

implication dans la société289
. Cette perspective de la pensée humaniste était de fort 

bon augure pour la réflexion sur le bonheur qui allait s'élaborer en France au cours 

des siècles, Or, suite au Concile de Trente qui prend fin en 1563, les textes 

démontrent un réinvestissement du discours sur Je bonheur par les instances 

religieuses, Ainsi, tout au long du XVIIe siècle, Ja morale chrétienne se traduit dans Je 

discours sur le bonheur en faisant de la transcendance J'essence même du bonheur. 

C'est-à-dire que, selon la religion chrétienne, Je bon hem ne se trouve que dans la 

félicité éternelle. Les propos de Cioranescu en témoignent lorsqu'il aftirme que le 

bonheur devient « une récompense en fin de course» et que « l'individu assume son 

existence comme une préparation de l'au-delà29o », Dès lors, les traités meltent en 

place une véritable scolastique du bonheur291 qui a pOLir effet, entre autres, de réduire 

J'idée du bonheur à une application de règles et de participer à la mise en place du 

discours sm la domination des passions, En ce qLli concerne la notion de bonheur et 

eelle de l'utilité, le xvW siècle tient une place significative dans l'histoire des idées. 

En fait, la confrontation dans le domaine de la morale entre les discours religieux et 

du savoir cie l'hommc Lin savoir pleinement humain », Domenico Taranto, « Le renouveau hun18nistc 

italien: vie aClive ou vie contemplative?» dans Hisloire raisonnée de la phifosophie lI10rale el 
polilill"e: le honhelll' ell'1Ilile, Paris, La Découverte, 2001, p, 209. 
]X? François de Rabelais, COl'gonluo, Paris, Gaililllard, « !-olio », no, 773,1969 [1534], 444 p, 
2XX Muriel Bourgeois, Olivier Guerrier el Laurence Vanoflen, Lil/él'al/ll'<' <'llIlOl'o(e 16"-/(( siècfe. De 
l 'hulllonisle ({II philosophe, Paris, Armand Colin, « U/lJellres », 200 l, p. 3 1. 
2R'> Voici un extrait de Corgonlllo gui témoigne de la libelte telle que la conçoit Rabelais: Là vivent 

des « gens libères, bien nez, bien instruictz, conversans en compaignies honnesleS» qui « onl par 
natul'e un instinct et aiguillon, gui lousjoul's les poulse il faictz vertueux et retire cie vice, lequel ils 
nOlllllloient honneur' », Cité par (hid., p. 31. 
290 Alexandre Cioranescu, ojJ. cil., p. 24. 

2"1 Cionlllescu expligue que lïclée du bonlleur S'CSl aillenuisee sous la pl'ession de la scolastique du 
bonhcur. (nid. p, 25. 
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philosophiques fait en sorte que ces derniers combinent, dans des proportions 

variables, quatre types de références antiques: l'augustinisme, Je stoïcisme, le 

sceptici sme et l'épicurisme. Chacunc de ces doctri nes foum it des éléments de 

justification au discours religieux sur le bonheur. Enfin, le Grand Siècle écarte 

totalemcnt les principes laïques du bonheur élaborés à la Renaissance. 

Ce revirement qui s'opère entre le XVIe et le xvW siècles pourrait justifier, 

en partie, l'impact marquant quc J'on attribue au Siècle des Lumières pour son apport 

significatif à l'évolution de l'idée de bonhcur. Le début du XVIIIe siècle marque Ull 

amoindrissement de l'emprise religieuse d'où une conjoncture favorisant un regain 

d'intérêt pour la notion de bonheur En fait, les réponses de la religion quant à 

l'hommc et son bonheur apparaissent dénuées de vraisemblance pour ce siècle tourné 

vers la science et intéressé par la vision « sensualiste» du monde. Ce discrédit de la 

religion sous-entend donc une exploration, tout au long du siècle, ayant pour but la 

découvet1e de nouvelles avenues menant au bonheur. À l'instar de la situation 

politique et sociale du début du siècle, l'homme sc trouve au centre de la rénexioll sur 

le bonheur : 

Depuis la fin du xvW siècle, début du XVIIle sièclc, l'ensemble de la société 
moderne se transformait dans le sens d'une rupture des formes d'allégeance 
des individus il l'égard des groupes et des communautés d'ordre, de caste ou 
de rang et dans le sens de la remise en cause de toute forme de dépendance 
personnelle, plaçant ainsi explicitement l'individu au centre du nouvel ordre 
politique dont la forme démocratique devient une exigence de plus en plus 
affirmée avec ses différcntes variantes cn discussion2lJ2 

. 

Si le bonheur de l'homme n'implique plus l'idée de la transcendance, il reste que le 

lumulte relié à la recherche du bonheur demeure incessant. Alors que les philosophes 

et les écrivains de cette époque partagent le désir d'être heureux, ceux-ci n'arrivent 

pas à établir un consensus lorsqu'il esl question de définir, d'expliquer et de préciser 

~'12 Alain Caillé, CllI'istinn Lazzeri el Michel Scnellal"l (dil'.), Histoire rui,\olll7ée de II! jJhilosrJphie 

II/orule el I)olitù/lte. Le !Jollheul' el/'uli/c, l'aris. La Découverte. 200 l, p. 31, 
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la notion de bonheur. Une telJe mêlée cI'idées permet au roman libertin, dont le propre 

est cI'exposer des idées en dehors de celles prônées par l'ordre établi, de devenir un 

véhicule de la diffusion des théories du bonheur, au même titre que les genres 

littéraires dits sérieux. Cette effervescence autour de la question du bonheur témoigne 

néanmoins de J'importance du sujet et de la richesse cie la tradition à partir de laquelle 

moralistes et philosophes trollventleur inspiration. 

3.1,2 RéAexions sur le bonheur au Siècle des Lumières 

il ien que les discours sur le bonheur qui s'élaborent au XV Ille siècl e 
" 

apparaissent comme innovateurs au regard du XVIIe siècle, il reste que les ouvrages 

sur le sujet sont marqués par des influences appartenant à une tradition plus ancienne. 

En erret, selon Mauzi, le XVlll c siècle devrait beaucoup à J'Antiquité d'où il puise 

nombre d'idées se rapportant à des courants philosophiques précis: Platon aurait 

insufilé l'idée d'un bonheur intellectuel lié à l'importance des sciences; les Stoïciens 

auraient apporté l'idée d'acceptation rationnelle du destin; Épicure aurait inspiré la 

réhabilitation du plaisir2'J3. Ce dernier s'avère particulièrement marquant, puisqu'il 

suggère parallèlement à l'idée de plaisir, celle du repos. En réalité « la volupté prônée 

pat" Épicure s'accordait à mcrveille avec 18 vertu ct ne voulait qu'entretenir, selon une 

douce prudence, la paix de l'âme2lJ4 ». Le XVllfc siècle a toutefois apporté Lille 

nuance à cette idée de repos en lui jumelant celle du mouvement, faisant du repos un 

lieu où se rél'ugier plutôt que d'un élal permanent d'absence de trouble qui garde la 

conscience au repos, Si bien quc 

fI]es penseurs du XVIW sièclc ne s'en ticnnent pas à un épicurisme strict qui 
ne cherchait qu'à éviter la douleur pour parvenir au repos conçu comme llne 
absence de trouhle. Cet épicurismc se trouve enrichi par la recherche effective 
des plai si rs. Encore faut -i 1que ceux -ci ne se retournent pas en leur con trai re 

2'13 Robert Mallzi, op. cil" p, 14-1 G, 
2"1 Ihid, p, 15, 
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en raison de leurs conséquences douloureuses ou par leurs effets sur une 
sensibilité qui s"en trouverait émoussée. Il faut donc modérer l"intensité des 
plaisirs, opter pour une complexité qui les raffine, calculer soigneusement 
leurs conséquences, leur trouver des formes de compensation, sélectionner les 
meilleurs d'entre eux et éviter, comme le dit Montesquieu dans ses Pensées, 
qu'ils ne soient éclipsés par les passions1CJ5

. 

Cette idée d'équilibre entrc le repos et le mouvement pOlir l'atteinte du bonheur est 

une idée dominante dans les tcxtes qui provient, en partie, dc Nicolas Malebranche 

avec son Tmité de la nature et de la grûce2 
%, publié en 1680. JI Ydésigne Ic plaisir 

comme UIlC fin légitime de l'âme qui poursuit le même élan des biens terrestres aux 

biens éternels. Des auteurs de la première moitié du XVIll~ siècle, comme Le M8Ître 

de Claville, l'abbé Prévost et Lévesque de Pouilly, tentent ainsi de réconcilier les 

principes de la religion chrétienne et ceux de la mondanité. Le traité écrit par Pouilly, 

Théorie des senlimenls agréables, où après avoir indiqué les règles que la nolure suil 

dans la dislribulion du plaisir, on élohlil les jJl"incipes de la Ihéologie nolurelle et 

ceux de 10 philosophie moralel 
,)7, paru en )747, est un exemple significatif, car 

l'essence de ce texte sc définit comme étant « une conciliation d'une légitime 

recherche du plaisir avec la volonté du Créateur et J'harmonie de la Création2'
)S ». 

Notons que ce texte fut particulièrement important, car il a inspiré les articles 

« Passion» ct « Plaisir» de l'Encyciopédte. Cette idée de rcpos-mouvement, nous le 

verrons plus loin, se retrouve également illustrée dans les ConsidéraI ions et dans les 

Mémoires. Toutefois, soulignons que les tcxtes de Duclos ne font aucune référence il 

la religion, ct cela même s'il y est abondamment question de la vertu. Quoi qu'il en 

soit, il demeure que la morale chrétienne nourrit la réflexion sur le bonheur durant 

une grande partie du siècle, soit jusqu'à ce qu'elle soit remise en question par nombre 

~<) Alain Caillé, Cllristian Lazzeri et Michel Senellal·t (dir.), op. cit., p. 402.
 
~<)(, Nicolas Malebranche. Traité de la /1atwe et dl! la grâce, Paris, J. Vrin. « Bibliothèque des lexles
 
pllilosophiques. Textes el cOl1lmentaires », 195811680],394 p.
 
~<)7 Louis-Jean Lévesque de Pouilly, Théorie des .w/1till7ents agréahles, oit après avoir indiqllr! les
 
règles (1111: 10 /1utu,.e slIit da/1s lu dist,.ihuti(!I1 du plaisi,.. on étahlit les p,.incipl:s de la théologie
 
/1al/lI'elle el ceux de la Ilhilosophie momIe, Genève, Barrillot el fils, 1747,239 p.
 
~<)x Micllel Delon el Pierre Malandain, Littératllre /i,(lI7ç'aise dll ..\TIII" siècle, I)aris, Presses
 
universitaires de France. « Prelllici' cycle », 1996. p. 259.
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de philosophes qui considèrent que « le christianisme est l'ennemi du bonhem». Ce 

dernier met « 1'homme au supplice J'engageant dans une voie contraire à sa 

destinationllaturelle2
()9 ». Malgré cela, on peut voir que l'inlluence chrétienne a laissé 

des traccs. Nombre cie récits libertins qui relqtcnt l'entrée dans Je monde du jeune 

mondain, par exemple ceux de Duclos ou de Bastide, rappellent la philosophie de 

Malebranche, comme on le voit dans l'extrait suivant: 

L'âme s'attache quelq ue tem ps aux valcms mondaines et aux biens 
périssables, elle trébuche d'cxpérience en expérience, mesme successivement 
la vanité de toutes, scnt le dégoClt et J'ennui qui l'attaquent, rêve d'un plaisir 
sans malaise et sans réveil, pour s'élever enfin par une lente ascension de 
l'illusion à la vérité, des jouissances frelatées au « vrai bonheur». [... ] il n'y a 
pas de brusque passage d'un ordre à un autre, mais une élévation continue. Il 
se peut même que la notion de mouvement de l'âme - cette idée capitale qui 
fait pendant él l'idéal épicurien du repos - soit en pmtie venue aux moralistes 
du XV[[[c siècle de MalebrancheJoo , 

Pm contre, cela n'est pas le cas de tous les romans du genre, par exemple Les 

Égarements du cœur et de / 'esprit de Crébillon /ïls, publié en J 736, alors même que 

J'idée sur la morale chrétienne se modifie, ne propose pas une alternative à 

l'aboutissement de J'apprentissage du jeune mondain dont il fait le récit, mais laisse 

plutôt la fin du roman inachevée. En effet, comme le mcntionne Raymond Trousson, 

« Les Égarements ne conduiront pas le lecteur jusqu'au bout de la quête, jusqu'à la 

prise de conscience qui doit faire accéder Meilcom à la vita nova, mais le projet était 

clairement lracéJÜI ». Là où, dans les Mémoires, le personnage cie Duclos prétend au 

bonheur, celui de Crébillon reste clans la réflexion puisqu'il aflïrme à la Jin du texte: 

« Dérobé aux plaisirs pal' les remords, arraché aux remords par les plaisirs, je ne 

. "" d' " 30) 0 1 fi d A'" . d D 1pouvaIs pas etre sur un Illoment e mOl-ll1elllC' -». l', aln es /Jel11o/res e lIe os 

,')'! Robert Mauzi, op. cil., p. 204 .
 
.'on Ihid, p. 17-18 .
 
.101 RaYl1lond Trousson, « Introduction au tex le Les (~ol'eli1el1ls dll COIpS el de l'es{!l'il » dans !?oJ}/OI1S
 

tiherlins dll XI'II( sii!clu, l',His, Robert Larronl. « BouCluins », 1993, p. 8.
 
.'0, Clélude ['l'Osper .Iolyol de Crébillon, « Les égol'L'!IIel1ls du CO/pl' l'Ide l'us{!l'i/» clans ROJ}/(//lS
 

liller/in\' d" XUI! sii!e/c. Of!. l'il., r 160.
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n'adhère pas entièrement à la finalité prônéc par la morale chrétienne. Selon 

l'interprétation réalisée, la stratégie de madame de Canaples pour participer au 

bonheur du jeune couple peut se concevoir comme étant la réalisation d'un fantasme 

d'adultère. Dans cette organisation, la vcuve ne joue plus le rôle de la femme 

soumise, mais celui de J'amante. Ce dénouement en apparence fort vertueux Illet de 

J'avant rien de moins que la perversité d'Ull « ménage il trois ». Des Égaremen/s aux 

Mémoires, on peut dire que si le roman de Crébillon ne fait que sous-entendre la 

victoire de la vertu, celui de Duclos maintient l'ambiguïté cn laissant poindl'c le 

retour du vice. Cette oscillation entre le libertinage et le discours sur le bonheur 

propre à la religion chrétienne n'est sans doute pas étranger au développement de 

l'idée de nature, une aulre notion fort 
\

significative au Siècle des Lumières. 

3.1.3 Nature et bonheur 

Le discours sur l'idée de bonheur qui s'élabore au XVIOC siècle rappelle, on 

l'a vu, celui que tenait Rabelais, principalement en raison de sa conception de l'être 

humain. Mais celle nouvelle orientation du discours, puisque l'origine de l'être 

humain ne s'explique plus en fonction de thèses théologiques. implique 

inévitablement Ulle manière différente d'envisager l'homme et son rapport au mondc. 

À ce propos, Michel Delon, dans J'articlc « Bonheur» du Dic/iol1lwire cli/"Opéel1 des 

Lumières, montre cOlllment, au XVllr siècle, J'être humain est considéré avant toute 

chose comme « un individu» appartenant à une collectivité; 

Avant d'être le fidèle d'une religion ou le sujet d'un pouvoir monarchique, 
j'être humain devient individu et membre d'une collectivité humaine. Sa vie 
ne prend plus sens au-delà d'elle-même dans la mort et le Jugement dernier ou 
bien dans le dévouement à une cause qui la dépasse et la Ilie. Elle trouve sa 
signification en elle-même, ici-bas el maintenant, même si elle s'intègre à lin 

. l' .ord ' . 130'.' re supelïcur, re Igleux et socla 

~IJ.' Mielle! Delon, « Bonheur» clans Diction!7aire <!/l/ci/J(;e!7 des Ll/iIlières, f\lI"is, [)resscs universilni l'es 
de FI·nncc, 1997. r. 165. 
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La production romanesque de l'époque démontre cette idée d'individuation en om'ant 

des récits relatant des parcours personnels. Du coup, la singularité des personnages 

est respectée, tout en étant inscrite au sein de la collectivité. L'expérience personnelle 

s'avère indissociable de la société. Cette conception de J'homme, telle que décrite 

Delon, s"associe à la réhabilitation de J'épicurisme qui a lieu au XVll c siècle pour 

opérer un gl issement dans la conceptioh même du bonheur. Soul ignons que 

l'épicurisme du Grand siècle a pour sources philosophiques l'œuvre de Pierre 

Gassendi qui reprend Épicure. Dans Philosophie épicllrienne et littérature (/1/ xVlf 

siècle, .lean-Charles Darmon explique que l'épicurisme doit s'envisager, « non pas 

comme une doctrine close et stable,' mais comme un horizon mobile, une référence 

fiuide et métamorphique s'associant à des points de vue littéraires très divers.104 ». 

Ainsi, l'union de J'idée de nature et de l'épicurisme donne lieu, au XVlllc siècle, à 

une pluralité de discours qui passent d'une conception du bonheur liée à la 

transcendance à une autre qui rend possible l'atteinte du bonheur dans l'immédiateté. 

Jean Ehrard expJique comment s'effectue ce déplacement: 

Les deux mots de nature et de bonheur cessent de traduire, dans leur 
incompréhensible et tragique opposition, le mystère de la souillure originelle. 
L'appétit de bonheur qui est en nous n'est plus ressenti comme le signe de 
notre vocation surnaturelle: en même temps qu'il découvre en lui cette 
impulsion irrésistible, l'homme du XVIW siècle s'aperçoit qu'il suffit de lui 
céder pour la satisfaire. Le bonheur n'est plus au terme d'une vie de pénitence 
et de mortifications, mais dans la satisfaction spontanée du désir. J05 

La nature de l'homme est donc, comllle on le voit dans cet extrait, liée de près à la 

notion de bonheur telle qu'elle apparaît au XVIW siècle puisque la recherche du 

plaisir représente un penchant naturel propre à tous les hOlllmes. Chez Duclos, cette 

Jlid Jean-Charles DaIlllon, Phito.\·ofJhil! épic/II'il!J1ne e/ fillém/llre ail XI "If' siècfe. !;tildes .l'li!' Gussendi.
 
C}UII10 de f]elgemc, La Fontaine, Sain/-ÉFrel1Jond, Paris, Presses universitaires cie france,
 
« Perspectives littéraires »,1998, p. 9.
 
,Il, Jeall Ehrard. L'idée de 1711/1I1'L' ('f1 /-l'lInce dans fa f)f'ell1ière lI1oi/ié dll XI 'Itt' siècfe, Genève-Paris,
 
Sialkine. 1981 11963], p. 543.
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recherche du plaisir esl caraclérisée par la réhabililation des passions el par l'intérêt 

de l'individu qui cst au prcmier plan. Carole Domier indique que « Duclos s'inscrit 

dans la tradition de J'intérêt éclairé et il met en évidence le rôle de l'amour-propre el 

des passions dans la vie morale. L'amour-prqpre, bien entendu, "est la source des 

vertus moral es, et le prem ier jicn dc la société"306 ». D'ai Ile urs, l'j clée d' intérêt se 

retrouve chez nombre d'auteurs et de philosophes, comme Helvétius, Diderot et 

d'Holbach. Jacqucs Domenech met en évidence celte cffervescence autour de la 

question de j'intérêt dans son ouvrage L'éthique des Lumièl'es3
()7 OLI il dresse un 

porlrait général de la morale clu XV1W siècle. Nous verrons plus loin en quoi la 

morale de J'utilité de Duclos rappelle la morale laïque de « J'intérêt bien compris» et 

des « fondements-garanties» - la forèe cie dissuasion des lois natlll'elles ou socialcs ­

qu'analyse Domenech. Du reste, la nature devient l'instigatrice des actions et des 

comportements de j'homme dans la recherche d'un but qu'elle-même lui insuffle. À 

ce sujet, Michel Delon affirme que « la nature dont les Lumières se réclament en tant 

quc garante du bonheur apparaît ai nsi concu rremment comme origi ne ct comme 

dynamisme, comme un modèle stable ct comme une perfectibilité qui pousse 

j'homme à se transformer incessamment30X ». L'implication de l'idée de nature dans 

le processus de réflexion sur le bonheur a une importance significative, au point où 

elle apparaît dans la définilionmême du bonheur que donne l'Encyclopédie. Voici un 

extrait qui en témoigne: 

Tous les hommes se réunissent dans le désir d'être heureux. La nature nous a 
l'ail à tous une loi cie notre propre honheur. Tout ce qui n'est point bonheur 
nOLIs est étranger: lui seul a un pouvoir marqué sur notre coeur; nOLIs y 
sommes tous entraînés par unc pente rapide, par un charme puissant, par lin 

)0(, Carole Domier. « Morale de l'utile et Lumières françaises. Duclos, COl7Sidémtiol7s .l'ur les II/WIII'S 

de CI! siècle» dans Stl/dies UI7 l'oltaire ond the Eighteel7th cel7t/Ir\', no. 362, 1998, p. 175. 
J07 Jacques Domcnech, L'éthique dus LUlllières. Lesjill7cfell7<.!l7ts dl' to II/orote dOl1s la philosophie 
ji'ol1ç'oise du Xl'lIf' siècle, I)aris, J. Vrin, « Bibliolllèque cl'histoire cie la pllilosophie », 1989,269 p. 
>IIX Michel Delon. op. cil., [1. 166. 
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allrait vainquem; c'est L1ne impression inelfaçable de la natme qui J'a gravé 
dans nos coeurs, il en est le charme & la perfection J09 

. 

Or, bien que la nature ait gravé la prétention au bonheur dans Je cœur de tous les 

hommes, il demeure que la notion même de bonhem dépasse l'univers individuel 

pour s'étendre à la collectivité entière, car la nature de l'homme veut également qu'il 

soit un être social. On remarque chez Duclos ce lien avec la collectivité qui se veut, 

nous l'avons vu au premier chapitre, une des caractéristiques de la morale de l'utilité. 

Domier met en évidence que la sociabilité naturelle de l'homme est « le fondement 

implicite de cette liaison entre les intérêts des particuliers et l'intérêt général 310 ». 

Ainsi coexistent, au XVIUC siècle, bonheur individuel et bonheur collectif clans un 

rapport extrêmement étroit. Ce prihcipe logique en théorie s'applique non sans 

difficulté, car le bonheur possède également ses obstacles, tels que la vanité, les 

passions, l'imagination et le désirJ11 
, qui poussent l'individu à agir contre son 

bonheur et celui de la société. Dans la première partie des Mémoires, le narrateur qui 

évolue selon les principes de la fatuité se trouve tout à fait dans ce registre. Nombre 

de textes du xvm c siècle démontrent une certaine rigueur pour contrecarrer ces 

vices, notamment ceux d'inspiration chrétienne, où [es questions de modération, de 

limites et de restrictions. Du reste, soul igne Mauzi, « l'intention de la plupart des 

moralistes est de fonder une morale universelle, qui assure le bonhelll' de chacun en 

détournant les individus des assouvissements dangereux pour l'ordre socialJI2 ». Or, 

celle propension à réduirc les risques d'égarements chez les hommes sert 

principalemcnt l'ordre social, car clic favorise la stabilité au détriment d'unc réelle 

conccption du bonheur. Commc le fait remarquer Jean Ehrard, 

IIJe caractère normatif de l'idée de nature éclate dans le rôle de garde-frontière 
[... ]. On ne l'évoque plus pour revendiquer le droit de chacun au librc 

,(l') Denis Diderot et Jean Le Rond dit D'Alelllbel'l, al1icle « Bonheur» dans EiJc\'C!opédie. ou 
Oiuiol1lwi,.,: l'uisol1né des ((1'/.1, des sciences el des méliers, Paris, Chez Briasson, 175 l, vO!.::!, p. 3::!2 . 
.'11i Cal'ole Domier, loc Cil, r. 170. 
,II R0 lM'Jel'l . 86 .. élUZI, op. Cil.. r. 
,[: Ihid. p. 113. 
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épanouissement cie sa personnalité, mais pour plier tout le monde cl unc règle 
uniforme. Ainsi les contraintes qui paraissaient insupportables lorsqu'elles se 
prévalaient de la Révélation sont subrepticement réintroduites dans la pratique 
quotidienne, e1 assumées par cette même Natme au nom de laquelle on les 
avait d'abord rejetées3l3

. 

L'idée de nature qui tente pendant une partie du siècle cie sortir le bonheur de son 

rapport à la rel igion arrive pra tiq ucment au même résul tat que la doctrinc qli'elle 

dénonce, puisqu'elle permet, vers la moitié du siècle, de « prêcher la limitation des 

désirs sans avoir J'air de conseiller le moindre sacrifice314 ». Il clemeure qu'au bout du 

compte, la manière dont s'articule l'idée de nature cn vient à cffectuer un certain 

contrôle sur les plaisirs. Cette action s'avère nécessaire afin que les plaisirs 
\ 

deviennent une constituante à part entière du bonheur, car le plaisir en lui-même peut 

s'avérer un véritable opposant clans l'atteinte du bonheur. 

3.1.4 Du plaisir à l'idée cie progrès 

Il importe de rappeler, qu'à l'époque des Lumières, les plaisirs apparaissent 

comme nécessaires. Sans eux, le repos dont l'âme a besoin pour lui assurer le 

bonheur devient rapidement empreint d'ennui, d'inquiétude ou de mélancolie. Cette 

particularité fait du concept de plaisir la véritable découverte du siècle, car ce dernier 

permet à l'âme de trouver un équilibre entre le repos et une certaiiJC <.igitation créée 

par les plaisirs, équation dont résulterait le véritable bonhem. Et puis, la définition 

que donne l'Encyclopédie du « plaisir» c1émonll'e clairement le rôle primordial qui lui 

est assigné: 

I>jaisir, (Mora/e.) Le p/oisir est un sentiment de l'ame qui nous rend heureux 
du - moins pendant tout le tems que nous le goCttons; nous ne saurions trop 
admirer comhien la nature est attentive à remplir nos clesirs. Si par le seul 
mouvement elle conduit la Illatiere, ce n'est aussi que par le p/oisir qu'elle 

'l' . '.Iean Ehrard, up. cil., r. G05. 
,1·1 lhid., p. GOG. 



conduit les humains; elle a pris soin d'attal:her de l'agrément à ce qui exerce 
les organes du corps sans les affaiblir, à toutes les occupations de l'esprit qui 
ne "épuisent pas par une trop vive & trop longue contention, à tous les 
mouvemens du coeur que la haine & la contrainte n'empoisonnent pas, enfin cl 
l'accomplissement de nos devoirs envers Dieu, envers nous - mêmes, & envers 

11':;les autres hommes' " 

La nature parvient donc à combler les désirs de J'homme par les plaisirs qu'elle lui 

procure. JI reste que les plaisirs ne peuvent constituer à eux seuls le bonheur de l'être 

humain. Le plaisir est plutôt de l'ordre de l'instantanéité demandant sans cesse à être 

renouvelé, alors que le honheur se définit comme étant un état durable. De plus, 

même si le rôle du plaisir est indiscutable, il reste que, les hommes n'entretiennent 

pas tous un raDPol1 similaire avec lui, Selon Ehrard, « le bonheur consiste moins dans 

les plaisirs que dans les prédispositions naturelles qui nous portent à les goüter; tout 

est bonheur à un esprit et un cœur heureusement disposésJI 6 ». Il apparaît également 

que tous les plaisirs ne sont pas de même nature, dans le sens al! cerlains deviennent 

un obstacle au bonheur. En effet, certains moralistes défendent la thèse que le plaisir 

est l'essence ':iu bonheur, mais en insistant sur l'importance de bien choisir parmi les 

diflërents plaisirs qui s'orti·enl. Si l'on se fie à l'étude de Mauzi, 

[i]\ faut distinguer les plaisirs permis des plaisirs coupables. Deux raisons 
s'opposent à l'identification du plaisir et du bonheur: la nécessité de préserver 
le repos et le respect de la loi morale. Les plaisirs empêchent en effet 
d'intérioriser le bonhem, lui ôtent sa plénitude, sa valeur de recueillement. Ils 
sont non seulement fugitifs et discontinus. mais extérieur à l'âmeJl7 . 

Donc, il importe pour l'homme de connaître les limites qui délinissent les plaisirs 

permis de ceux qui sont coupahles, mais, toujours scIon Mauzi. il doit aussi remplir 

trois conditions nécessaires afin que les plaisirs qu'il choisit le mènent au bonheu,·, 

soit s'assurer de diversifier ses plaisirs, faire preuve de modération et intérioriser 

"" Denis Dicicl"Ol ct .lcan Lc Rond clit D'Alembert, articlc « Plaisir» dans [myclofJédie. ou
 
Diclionnai,.e ,.ai.\'(JI1l7é des 0,.1.1', des sciences el des méliers, (1). cil., vol, 12, p. 689.
 
,1(, .le'1I1 I:hrarcl. op. cil., p, :'l(»).
 

m Robcl'l Mal/zi, (1) cil.. r. 388.
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l'cxpéricnce qu'ils lui procurent. La recherche du bonheur à travers l'univers de 

plaisirs que représente la société mondaine du XVIIIe siècle nécessite inévilablelnent, 

de la part de chaque individu, une capacilé de jugement et de raisonnement qui lui 

permet non seulement de corriger certains aspects de son caractère - inspirés par la 

société même -, mais également de pouvoir envisager le bonheur comme un projet en 

devenir. Ceci sous-entend l'idéc de progrès, une nouvelle notion au XV/W siècle qui 

atteilldra sa malllrité au siècle suivant, même si elle se préoccupe principalement des 

sciences et de J'histoire. En effet, il semble qu'clle inHuence également la conception 

de l'individu, car, « il existe aussi un progrès de l'individu, en tant qu'être physique 

et moral) 18 ». Dans Essai SUI' l 'histoire de l'idée de progrès jusqu 'à la/i/1 du XVfIf 

siècle, publié en 19 J0, .Jules Delvaille aborde les différents éléments qui constituent 

l'idée de progrès: 

Pour qu'il y ait Progrès, il faut donc qu'il y ait succession, continuité, 
nouveauté, amélioration. Mais, remarquons-le, non pas continuité au sens 
absolu du mot; car, dans ce cas, il n'y aurait pas place pour la nouveauté et le 
mieux. Si le passé subsiste et se continue dans Je présent, il n'enchaîne pas 
l'avenir. Entre ce qui a été et ce qui est ou sera, nous admettons unc certaine 
rupture; c'est là le vrai progrès; c'est celui que conçut et réalisa Descartes, 
quand il réforma le savoir; c'est celui auquel songeaient les penseurs et les 
hommes de la Révolution) 19. 

On retrouve dans les I\I/émoires ces idées de succession, de continuité, de nouveauté 

et d'amélioration, dont ['écriture en tableau nous permet de suivre le cheminement. 

L'essence du texte apparaît comme la mise en scène de celle mpture dont il est 

question dans l'extrait pour montrer le perfectionnement du narrateur. Dans les 

('ol7sidératio/1s, Charles Pinot Duclos démontre de manière concise que l'homme a 

ulle certaine prise sur son évolution. Il amrme que « nous avons tous dans le cœur des 

.'IX lhid., p. 573 .
 

.'1" Jules Dclvaillc. essui .1111' l 'histoire de l'idée de fJmgrè.\jll.\CfU 'il lafin du XI 'III" siècle, Gcnève,
 
Slatkine Reprints, 106011910]. p. IX.
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germes de vertus & de vices; il s'agit d'étoufer les uns & de déveloper les autres:120 ». 

Les romans 1iberti ns qui mettent de l'avant l'apprentissage du jeune mondai n 

abordent à lem manière celle idée de progrès dans un univers où les plaisirs 

coupables se font nombreux. Cela dit, les Mémoires de Duclos participent à ce 

mouvement, car le narrateur réalise un progrès moral qui lui permet de juger les 

différents plaisirs qui s'o1Trent à lui. Celle idée cie progrès est d'autant plus 

importante dans les Mémoires qu'elle se veut le point de départ cie l'élaboration de la 

vision du bonhem de Duclos. 

3.2 Le bonheur dans les Mémoires: les notions de plaisir et de devoir 

« [... ] il n'y a de vrai bonheur qlle dans l'union du plaisir et clu devoir321 », 

voilà la dernière phrase des Mémoires qui résume à e\le seule la conception du 

bonheur telle que l'expose Duclos autant dans les Considéra/ions que dans les 

Mémoires. Le bonheur résulterait, selon celle affirmation, d'un équilibre entre la 

nolion de plaisir, c'est-à-dire le mouvement, et celle du devoir. Cette notion de 

devoir, qui n'est pas sans rappeler l'idée de repos Ol! l'âme refuse toute exaltation, 

impose les limites nécessaires éHlX plaisirs afin que s'épanouisse la paix de l'âme. 

Signalons que Jacques Brengues affirme que « le sens de la mesure se retrouve dans 

toute 18 philosophie duclosienne322 ». Du reste, cette équation entre plaisir ct devoir 

s'inscrit dans une vaste perspective caractérisant le siècle: 

Cette dualité symbolique qui partage l'homme entre la tentation du veliige et 
le rêve du repos est sans doute éternel le. Mais le XYIJIc siècle l'exprime avec 
L1ne particulière transparence. Peu d'époques ont exalté, avec une égale 
fervem, le repos et le vertige, rêvant simultanément de délicieuses torpeurs, 

,20 Chal'Ies Pinot Duclos, CUl1sidéra/iol1s .l'ur les IIIl1:lIrS de cc siècle, Paris, Honoré Champion, 2000 
11751 J. [J, 106, 
121 Charles Pinot Duclos, Méllloires jiUIII' sen'ir à l'his/oire cles mœllrs dll XI '11j" siècle (1751), Paris,
 
De~ionqui;res. « XV III" sièc le ». 1986, [J, 148.
 
,,22 Jacques Brengues, Chur/es Dlic/us (IïO.f-/7'7]) Ull /Dhscssio!1 de /a l'er/II ({l'CC SO!1 (//7I1cxe. /0
 

Corl'e,\'{Jondal1ce, Saint-Brieuc, Presses universitaires de Bretagne, 1971, p, 416.
 



99 

d'alanguissements raffinés, de sagesses fortes et solides, c1'équilibres 
minutieux, et d'autre part, de sensations inouïes, d'extatiques délires, de 
frénésies et de transports, L'âme du XVIIIe siècle est faite de ces alternances 
ou de ces mélanges entre les plaisirs tranquilles, les langueurs molles, et les 
, d ' ,1?3
1vresses emesurees' - . 

Ces deux notions apparemment contradictoires ont nourri les discours de tout le siècle 

dans le but de résoudre l'antagonisme qui les caractérise ou, en d'autres mots, afin 

d'apporter une réponse qui permettrait d'atteindre un équilibre idéal. L'inventaire des 

antinomies de l'idée de bonheur que dresse Mauzi montre bien cet enjeu qui 

impliqtlent pour J'individu de trouver l'équilibre entre les sens et la raison, le plaisir 

ct la sagesse, le moi et le mondeJ24 
. Ce jeu d'harmonisation entre les différentes 

antinomies du bonheur fait écho il lidée de pl'Ogrès abordée plus haut et représente Je 

processus évolutif vécu par le narrateur tout au long des Mémoires. Dans sa jeunesse, 

le narrateur n'est pas dans cet état pondéré, puisqu'il se trouve, on le voit dans 

l'extrait suivant, dans un déséquilibre évident ayant pour effet de restreindre son 

bonhcur : 

.J'ai quelquefois rénéchi sur la façon dont j'ai passé ma jeunesse, et j'ai senti 
combien avec une conduitc différente de celle que j'ai eue, je me serais 
épargné de ridicules et procuré de plaisirs si je n'avais jamais ülit que ce qui 
me plaisait réellement, j'aurais non seulement été regardé comme plus sage, 
mais j'aurais encore été plus heureux que je ne l'ai été; enfin j'au l'ais eu plus 
de plaisirs et fait moins de sottises325 

. 

Cet équilibre cntre les notions de plaisir et cie dcvoir qu'acquiert peu à peu le 

narrateur s'occupe du bonheur non seulement individuel, mais également collectif. En 

erlet, l'harmonie qui découle de cette condition suppose de tempérer les intérêts de 

J'individu afin de ne pas ébranler la société tout en répondant également à ses 

besoins. Dans son récit. Duclos ne fait pas directement état de la notion de bien pour 

,~> Robert MauzL op. cil., p, 127, 

:;,. Voil' à cc su.jet le chapill'e III, illtitulé « L'idée cie bail heur el ses alltillomies }) dalls Ihid, r, 109­


148,
 
,,! Charles PillOI Duclos, /\1JlIloi,.es pou,. selTi,. cl / 'his/oi,.e des II/WII/'S dll XI J/!" siècle, op. ci/., r. <J.
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la société, maisille fai t dans les ConsidéraI ions où il note l'in nuence des Illauva ises 

mœurs: « Cète manière de penser, cète négligence des mœurs ,lVilit ceux mêmes 

qu'elle ne deshonore pas, & devient de plus en plus dangereuse pour la société:>26 ». 

Précisons que l'inlluence de l'individu sur ses pairs se traduit également de manière 

positive. En effet, Duclos utilise largement celle pratique dans les /'"fél110ires. car le 

rôle tenu par les personnages que rencontre le narrateur est capital dans la formation 

de son sens moral. Chaque tableau auquel se voit associé un personnage impl ique une 

étape dans l'acquisition de connaissances précises qui mène au bout du compte Je 

narrateur au bonheur. En d'autres mots, il apparaît que chacun des personnages que 

rencontre le narratelll' incarne une notion chère à Duclos, nécessaire ft l'alleinte du 

bonheur, que l'on retrouve exposée 
\

de manière théorique dans les Considéra/ions. 

Une attention particulière sera portée sur ces personnages dans la suite de ce chapitre 

en fonction de l'axe du bonheur qu'ils représentent, soit le plaisir ou le devoir. 

L'examen de ces personnages permettra en fait d'analyser la notion de plaisir exposée 

dans 1a prcm ière partie du roman et celle du devo ir que l'on retrouve dans la seconde. 

3.2.1 La notion de plaisir 

La première partie du J'Oman concerne tout ce qui a trait au plaisir dans son 

rapport au bonheur, mais, précisons le, l'angle exploité par Duclos C0nccm~ 

essentiellement les plaisirs amoureux. Par ailleurs, avant même d'aborder la 

découverte du narrateur sur ce sujet, Duclos installe son personnage dans une vision 

du bonheur qui démontre la naïveté intrinsèque à la jeunesse et il son inexpérience du 

monde. À ce moment, l'idée de bonheur qu'a le narrateur se veut assez réduite, 

puisqu'il voit en J'amour, plus précisément en la personne de Madame de Canaples, 

la seule source de bOllhelll' possible. Ces propos qu'il adresse il la marquise de Retel 

en témoignent: «1 ... ] c'est que je ne cherchais mon bonheur qu'auprès d'clle 

)~h Charles rillo[ Duclos, ('ol1sidém/ilil1S sllr les Il/O!lIrs de ce sih'/e., 0{J. cil., p. 135. 
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[madame de Canaples], el que si je ne cralgn(\Js pas de lroubler le sien, je serais 

. , d 1 1 . 1?7 ». Il j''aut d'encore II1connu a ce mon e pour eque vous me croyez Sl propre- - ne que 

son enlrée dans le monde à peine faile, sa conception de l'amour provienl 

principalemenl du siècle passé où il était encore queslion cie galanterie, comllle il 

l'expose dans J'extrait suivanl : 

( ... ] il est cerlain que toules choses égales d'ailleurs pour le vice et la vertu, 
on a perdu bien des plaisirs en renonçanl à la décence. Un coup d'œil, une 
pelite distinction, une légère préférence de la parl de l'objet aimé, étaient des 
faveurs inestimables: eh! Qu'impolte quels soient les principes du bonheur, 
pourvu qu'il soit senti? Esl-il pour les amants un état préférable à celui d'avoir 
une espérance amusée et soutenue, des désirs animés et flattés, et de parvenir 
par une gradation délicieuse au terme du bonheur, en aiguisant les plaisirs des 

es 1'11' dl' 121>",:sens pm 1 uSIons e amour-propre' 

On note dans cet extrait une certaine nostalgie d'un amour où la décence agit comme 

catalyseur de bonheur, c'est-à-dire que la retenue augmente la durée de chacun des 

plaisirs. Malgré l'expérience libertine du narrateur, cette ancienne philosophie de 

l'amour dominée par la d~cence n'est pas complètement évincée à la fin du roman, 

mais vient plutôt participer, en tant que partie d'un tout, à sa conception de l'amour, 

car telle qu'il la vit avec Mademoiselle de Foix, elle suppose autant de passion que 

d'amitié el de respect. En oulre, il apparaît que Duclos laisse de côté la conception de 

l'amour propre à la sphère du libertinage qui tend vers la passion el la sexualité pour 

en adopter un modèle nouveau au XYIW siècle qui résulte de l'harmonie entre deux 

notions, soit la passion et l'amitié. Les propos de Marcel Bernos dans l'arlicle 

« Amour» du Dictionnaire eUl'OjJéel1 des Lumières nous éclairent sur le sujet: « Dans 

le couranl du XVlll~ siècle, il semble que l'amour - "pulsion" commence à s'intégrer 

à l'amour - "amitié" des époux, ct s'étend peu à peu à toules les classes de la société 

puisque ce modèle "bourgeois" se retrouve progressivement aLissi bien chez les 

m Charles Pino! Duclos, Méllloires IJO/ll' .\·('/'l'ir ri l'histoire des 11I0.:/11'.1' cl/{ X/'lIle sièc:lf!, ofl. cil., p. 32. 
-'x'- Ihid,p.ll. 
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aristocmtes que parmi les "amours villageoises"Y29 ». Cependant, mppeJons que cel1c 

vision de l'amour idéal n'arrive qu'à la suite de l'expérimentation du monde réalisée 

par Je narrateur. En d'autres mots, le personnage la fait sienne seulement après s'être 

abondamment livré aux plaisirs du libertinage. Mentionnons que l'amour qu'il a pour 

madame de Canaples au début du roman ne l'empêche guère d'explorer l'univers 

libertin. Comme il le précise, dans l'âge oli il élail, « les plaisirs de l'amour en imitent 

· AI'" •1301e sentiment et empec lent qu on n en SOit tourmente" ». 

La découvcl1e de la notion de plaisir à laquelle se retrouve confronté Je 

narrateur débute précisément par son initiation aux « plaisirs coupables,)1 », c'est-à­

dire ceux qui amènent J'âme dan's la frénésie de l'extase. Les tableaux qui 

correspondent à cette étape de son apprentissage sont ceux qui mel1ent en scène la 

marquise de Retel, madame de Clerval et madame de Saint-Fal. La première, en tant 

que « représentante de J'expression féminine de la pensée épicurienne de Ouclos312 », 

prend en charge la totalité du discours sLir le plaisir. Les deux autres personnages 

féminins permettent, quant à eux, au narrateur d'expérimenter son nouveau savoir. À 

cette étape, Duclos insiste principalement sur le caractère d'instantanéité que revêt le 

plaisir, notamment lorsque la marquise de Rete! expose de quelle manière le plaisir en 

vient à remplacer l'amour: « Ce qu'ils lies hommes] appellent amOllI' est l'usage de 

certains plaisirs qu'ils cherchent par intervalle, qu'ils saisissent d'abord avec ardeur, 

qu'ils varient par dégoùt et par inconstance, et auxquels on est enfin obligé de 

renoncer quand ils cessent de convenir ou qu'on n'y convient plus)]] ». De plus, dans 

le processus d'initiation clu narrateur, la marquise prend soin de préciser que cette 

instantanéité peut également mener à un certain bonheur: « L'amour l... ] tel qu'il est 

communément, se porte vaguement vers plusieurs objets et peut toujours en 

)29 Marcel Bernos, article « AIllOUI' }) dans Dicliol1l1oire elll'OfJéen des Lumières, Paris, Presses
 
université1ires de FrRnce, 1997, p. 69.
 
1JIl Charles I)inol Duclos, ,Iiéllloil'l:s I)Olll· se/Til' li l 'hisloire des lIIœurs du XI ï I/e siècle. of!. dl., p. 28.
 
ni Cetle é1ppellatioll est de Robert Mauzi. op. cil., p. 3sg
 
).11 L'expression esl cie Jacques Brengues, op. cil.. p. 417.
 
)1.1 Charles Pinot Duclos, Méll/oires eour sen)r à l'hisluire des l1Iœurs du .-\'1'l/le siècle. (1) cil., p. 36.
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remplacer un par un autre. Vous direz qu'un tel amour n'est pas fort délicat; non, 

mais il est heureux et le bonheur fait la gloire de l'amoul.334 ». Notons que Je discours 

de la marquise s'inscrit admirablement dans la pensée de J'époque, puisque, COlllllle 

['affirme Mauzi, « quelles que soient son intensité ou sa qualité, le plaisir n'échappe 

jamais à sa nature, qui en fait un état de l'âme cie l'instant. L'homme est donc forcé 

de renouveler perpétuellement ses impressions agréables3J5 ». 8ien que cette idée clu 

plaisir comme « art clu bonheur» soit aussi admirablement bien défenduc par la 

marquise, il demeure que le discours sur le plaisir se voit rapidement relativisé avec le 

dernier tableau de cette première partie, soit celui relatant l'aventure qui unit le 

narrateur à madame de Saintré. Ici, l'amour associé au plaisir est mis en opposition 

avec l'amitié qui relève davantage 
\

du bonheur puisqu'elle est durable. Voici les 

propos tenus par madame de Saintré sur le sujet: 

Vous avcz été mon amant, le chevalier est mon ami . .le vous avais donné toute 
ma tendresse, j'ai eu sujet de m'en repentir; je lui ai livré toute ma confiance, 
je dois m'en applaudir; j'ai goùté avec vous dcs plaisirs plus vifs qu'avec lui, 
mais il est plus nécessaire quc vous à mon bonheur. Le plaisir n'est qu'une 
situation, le bonheur est un état: jugez si je dois vous le sacrifier3

.16. 

Ainsi, l'intégration de la notion dc plaisir effectuée par le narrateur se termine avec 

une prise de conscience quant à la valeur que J'on peut accorder au plaisir comparée 

au véritable bonhcur. Le narrateur avoue lui-même l'impact de son aventure avec 

madame dc Saintré: «Une leçon qui sans me corriger ne laissa pas de Ill"humilier et 

commença il me faire rélléchir3J7 ». Le caractère dïnstantanéilé, tout comllle les 

vertiges et l'extase qui définissent le plaisir, sont. à celle étape, parfaitement assimilés 

par le nalTatcuL Néanmoins, c'est l'apprentissage de la notion de devoir qui sel"vira 

~~.I Ihid., r 41 . 
.'.,5 Robert Mauzi, op. cit., p. 389. 
JJt, Charles Pinot Duclos, Mé;lI/oires I)()/lr sen'il' ri l 'histoire des JlIIL'/lr.1 d/l XI ï 1le siècle, 0ll. cil., p. 77­
78.
 
)17 Ihid, p. 71.
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au narrateur ù tirer judicieusement parti des plaisirs qUI s'offrent dans Je but 

d'atteindre le bonhem véritable. 

3.2.2 La notion de devoir 

La deuxième partie du roman se concentre sm la notion de devoir qui, comme 

le montre Brengues, représente en réalité l'essence même cie la morale duclosienne 

puisque « la notion de devoir est inséparable de la croyance à un sentiment intérieur 

juste et éclairéJ3S ». Duclos oppose à la notion de devoir cles actions et des caractères 

qui proviennent de l'aristocratie et ,qui relèvent cie l'oisiveté et de l'inutilité. C'est 
, 

pourquoi le moraliste, affirme Damier, stigmatise « l'homme à la mode, répanclu dans 

le "moncle" » et « critique la persistal,ce de valeurs cie la société de Cour, à un 

moment où la noblesse semble perdre sa fonction sociale et où se répandent dans des 

sphères sociales élargies un souci de clistinction emprunté à l'arislocratie3J9 ». La 

nécessité d'inclure le devoir dans la morale s'explique principalement par le fait que 

l'homme est un être sociable qui évolue à l'intérieur cI'une société donnée ct qu'il 

doit, pour être heureux, donner alïn de recevoIr. En témoigne cet extrait des 

Considémlions où Duclos exprime sa théorie: 

Dès qu'une société est formée, il cloit y exister une morale & cles principes 
sürs de conduite. Nous devons à tous ceux qui nous doivent, & nous lem 
devons également, quelque différens que soient ces devoirs. Ce principe cst 
aussi sür en morale, qu'il est certain, en géométrie, que tous les rayons d'un 
cercle sont égaux & se réunissent à un même pointJ4D 

. 

Envisager la notion de devoir clans une perspective à la fois morale et sociale justifie, 

du moins cn panie, la façon dont Duclos oricnte son discours davantage sur les 

mœms en général plutôt que sur ceux des particuliers. Nul doute que, pOLir lui, la 

sociabilité demeure un élément dominant dans la recherche du bonheur puisque 

:;;X Jacques Brengues. op. cil., p. 407.
 
:;"J Carole Damier, foc. cil.. p. 175 .
 
.,10 Charles PillaI Duclos. COl1sidératio/7s slIr fe:s II/If/II'S de: ce siècle:. op. Cil., r. 99.
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j'homme ne peut ou nc doit pas s'cnvisager autrcment. On le voit alors qu'il demande 

dans les Considérations « qu'on aprène aux homes ù s'aimer entre eux, qu'on leur en 

prouve la nécessité pour leur bonheur» tout cn leur démontrant que « [ ... ] leur gloire 

& leur intérêt ne se trouvellt que dans la pratique de leurs devoirs~'" ». D'ailleurs, 

cctte philosophie semble s'inscrire dans le mouvement général de son siècle cn raison 

du fait que la sociabilité correspond à une aptitude de l'homme qui mène au bonheur 

et non pas à une simplc expression de tempérament ou à un moyen utilisé au nom 

d'un conservatisme social ou rel igieux. Lorsque Mauzi aborde la question de la 

sociabilité, il souligne le caractère social intrinsèque à l'idée dc l'homme que se forge 

les Lum ières: 

Pour le XVIJ[c siècle, l'aptitude de l'homme à déchiffrer ses semblables, à se 
révéler entre eux, va de soi. On nc reconnaît pas le mystère individucl. Nul 
être ne peut désirer la solitude, à moins d'être un « misanthrope », c'est-à-dire 
un monstre, ou un homme à « vapeurs, c'est-à-dire un fou. L'essence de 
l'homme est d'être un animal sociableJ

.:J2. 

La sociabilité peut se manifcster, selvn Duclos, de manière différente d'un homme à 

un autre puisque la notion de devoir intrinsèque à celle de la sociabilité se compose 

de trois différents caractèrcs, soit ceux de la probité, de l'honneur et de la vcrtu. Cet 

extrait des Considérations le démontre avec éloquence: « La probité CI ses limites, et 

pour le commun des hommcs, c'est beaucoup que de les alleindrc ; mais la vertu ct 

l'honneur peuvent s'étendre et s'élever à l'infini; on peut toujours en reculer Ics 

bornes; on Ile les passe jamais343 ». li est donc possible pOLIr l'homme de cheminer ct 

de parfaire ces qualités qui vont lui apporter le bonhcur. En fait, la probité, l'honncur 

et la vertu renICrlllent les composantes fondamentales de la notion de devoir telle que 

l'élabore le moraliste. L'auteur allirme dans les COl1sidémtiol1s que J' « on n'entend 

parler que de probité, de vertu & d'honeur; mais tous ceux qui emploient ces 

expressions cn ont-ils des idées uniformes? Tâchons de les distingucr. [... ] il cst 

,II thid, p. 98.
 
112 Rohen Mi1l1zi, Of!. cil., p. 590.
 
.'.I! Chmles I)illol Duclos, ("olJsiduraliol7s .l'III' /cs II/œllrs de ce siècle, op. cil., p. 145.
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toujours utile d'éclaircir & de fixer les principes de nos devoirs. II y a bien des 

ocasions Ol! la pratique dépend de nos IUlllières3
-'14 ». Aussi, l'apprentissélge de la 

notion de devoir que rééllise le narrateur se déroule de la même mélnière que se fit 

celle des plaisirs, c'est-à-dire par la rencontr~ cie personnages qui symbolisent les 

trois composélntes de la notion de devoir. Dans le but de sélisir les principes que sous­

entendent la probité, \'honnem et la vertu, nous procéderons à l'analyse des trois 

tableéllix qui les mettent en scène. 

3.2.2.] La probité 

Dans les Mémoires, la probi~é est incarnée par le personnage du comte de 

Vergi que le nmrateur décrit comme étant « un homme d'une probité rare, d'un sens 

droit et de beélucoup d'esprit3
") ». En effet, le caractère de ce personnage [Iinsi que 

son comportcment correspondent à la notion de probité telle quc la décrit Duclos dans 

les Considéralions, alors qu'il atlirmc que « la fidélité aux lois, uux mœurs & il la 

conscience, fait l'exacte probité:w, ». Il précisc égalemcnt qu'en plus des lois qui 

proviennent des autorités officielles, il y en a d'autres qui relèvcnt de la société 

même, c'est-à-dire des mœurs: 

Le premier devoir de la probité est l'observation des lois. Mais 
indépendamment de celles qui réprimandent les entreprises contre la société 
politique, il ya des sentiments et des procédés d'usuge qui font la süreté ou la 
douceur de la société civile, du commerce particulier des hOlllllles, que les Jois 
n'ont pu ni dü prescrire, et dont l'observation est d'autant plus indispensable 
qu'elle est libre et volontaire, au lieu que les lois ont pourvu à leur propre 
exécution347 

. 

En ce qui concerne les Mémoires, précisons toutefois que ces lois « sous-entendues» 

dont il est question dans l'extrait ci-dessus se rapportent essentiellement à l'amour 

,II !hid. [J. 124 .
 
.>·15 Chmles Pinol Duclos, Méll/oil'es (JOIlI' se/Til' cl 1'his/oil'e des mœlll'S dll XI'fI( siècle, O!). Cil, p. 89.
 
,II, Cllélrles Pinot Duclos, COl1sidéra/iol1s .1'111' Ics Il/œlll'S dc cc siècle, Of!, ci/., p. 130.
 
,.17 Ihid., p. 228. 
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conjugal et au libcrtinage tcls qu'on les retrouve dans l'univers mondain. De plus, ces 

lois qui ne corresrondent en rien à celles érigées par les instances officielles 

impliqucnt elles aussi unc condamnation. Lorsqu'un particulier les transgresse, son 

jugement est attribué par la société mêmc. Comme Je dit Duclos, « l'opinion publiquc 

qui exerce la justice à cet égard, y met des proportions exactes, ef. fait des distinctions 

très fines.l4R ». Cette vision des lois que donne à voir Duclos semble s'inscrire dans le 

débat que provoque, au XVllIc siècle, la question de la force de dissuasion des Jois 

traduit par l'idée dc « fondements-garanties ». Domenech expose Je tumulte lié à cette 

rénexion : 

Les philosophes s'accordent pour considérer la société et ses lois COlllme les 
garants de la vcrtu, même si leurs opinions offrent bien des nuances à ce 
sujet; beaucoup d'entre eux doutent de la valeur même des lois présentes et 
tentent d'en concevoir de meilleures; la nature aussi a ses lois, rappelle-t-on 
et elles n'ont été que trop négligées; aux législations existantes qu'ils 
dénigrent s'opposent la loi naturelle, véritable jurisprudence universelle dont 

· 1" 1 J4lJ1a nature lumalne est 1 e mctre eta on . 

La loi de j'opinion publique décrite par Duclos se réfère à la loi naturelle puisqu'elle 

naît de la nature même dc J'homme et de son rapport avec la sociélé. Aussi, la 

condamnation de ce type de jugement social implique le déshonneur chez l'individu 

concerné. Cette situation est vécue par le narrateur lorsqu'il est l'amant de la 

comtesse de Vergio Il doit endosscr le ridicule provenant du scandale causé par cette 

dernière. Toutefois, cette situation dans les /\I[él71o;res n"esl que le déclencheur de 

l' ini tiation clu narra tem en ce qui concerne Je princi pe de probi té. Ce tableau met 

l'accent sur le mari de celte femme, soit le comte de Vergio En fait, cct homme à la 

probité rare se connforme aux lois implicites qui réglementent le mariage tel qu'il cst 

considéré dans J'univers mondain. En d"autres termes, c'cstun « espèce de trailé fait 

sur les convenances de naissance ct de la fortunc·i:iO » qui justifie la présence d'amants 

,'IR Ihic!. p. 229.
 
o<'J Jacques DOlllellccll, lifJ. ci/., p. 99.
 
o,'u Charles Pinot Duclos. ,lh;lIIoirt's llO/Ir SUITil' à l'!lis/oire dl!s 11I(1'11I".1 dll XI "II/' sièclu. lifl. ci/., p. 94.
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et d'amantes chez l'épousc comllle chez son mari. Cependant- bien que le comte de 

Vergi reconnaisse au narrateur le droit d'être l'amant de sa femme, sa probité Je 

pousse à encore plus de considéralion, puisqu'il juge le narrateur digne de son amitié 

ctl'instruil sur les réalités de la société. Aussi, tient-il le discours suivant au narrateur 

dont la naïveté etl 'ignorancc dcs convenances sonlmanifestcs: 

Vous croyez que les autres maris ne sont pas aussi convaincus que moi de ces 
principes parce qu'ils ne le disent pas, c'est qu'ils ne croient seulement pas 
qu'on en doute; vous seriez dans la même erreur à mon égard si le hasard ne 
venait de vous instruire de ma façon de penser. Cela doit VOliS faire juger de 
celle des autres, surtout lorsque vous les voyez agir en conséquence. L'activité 
de votre vie ne vous a pas permis encore de rien remarqucr; si vous y 
réfléchissez, vous verrez que les choses sont précisément cOlllme clles doivent 
être351 

. 

Bref, le comte de Vergi agit selon les lois et les mœurs, mais aussi en accord avec sa 

conscience el se comporte tout à fait comme le suggère l'axiome qui, selon Duclos 

résume la vrai probité: « [... ] nous somes tenus, à l'égard d'autrui, de tout ce qu'à sa 

place nous serions en droit de prétendreJ52 ». Grâce à la probité de Vergi, Je narrateur 

prend connaissance des lois implicites qui régissent l'univers libertin, tout en 

reconnaissant la superficialité cie la société mondaine et le manège dans lequel 

s'inscrit la fatuité. De plus, il prend conscience de sa propre superficialité et renonce 

aux illusions que lui procurent les plaisirs résultant de la fatuité: « Mon aventure 

avec madame de Saintré avait déjà humilié ma fatuité, les réflexions que Vergi me fit 

faire, m'en guérirent totaiementJ5J ». En fait, la probité dont fait preuve le comte de 

Vcrgi sert à mettre un terme aux illusions du narrateur en lui oiTrantun portrait réel 

cie la société. Ccla a pour résultat de faire connaître au narrateur les enjeux et les 

conséquences relatifs aux devoirs que doivent remplir les homllles dans une société 

dominée par le libenÎnage. 

,.\1 Ihid., p. 93.
 
;.'2 Charles I)inol Duclos. ('ol7sic!ératiol7s sllr les mœllrs de ce siècle. (1). cil.. p. 128.
 
".; Clwrlcs Pinoi Duclos. klélllOires (lOII!" .\w\'i,' ci l 'histoire des mIJ.:llrs dll Xlï 1t sihll.!, oV cil. p. 99.
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De plus, il apparaît que le narrateur fait sien ce principe de probité, mais non 

sans difficulté; on le voit dans le tableau subséquent, celui qui met en scène madame 

de Remicourt. En effet, le narrateur tente cie créer une relation qui réponde aux 

mœurs du temps, c'est-à-dire élUX lois implic\tes qui règlent le libertinage, tout en 

élant en accord avec sa conscience qui refuse toutes formes de fatuité. Rappelons ses 

propos adressés à madame de Remicourt qui démontrent son effort cie conci liation : 

Comme notre ivresse était pareille, je lui dis qu'il fallait laisser aux âmes 
froides, aux aman ts vulgai res, la prudence inj urieuse de s-éprouver 
réci proq uement, qu'une confiance prompte devai t répondre à 1a si ncéri té de 
nos cœurs, que l'unique moyen de prévenir les indiscrétions que la violence 
d'une passion contrainte nous ferait infailliblement faire, était de nous livrer 
avec une franchise mutuelle; que c'était même l'espèce de prudence qui 

• • 1 • J-i4convenaIt a notre seu caractere - . 

Cette entente de « franchise mutuelle », bien que fort estimable, n'épargne toutefois 

pas à madame de Rel11icomt de voir sa réputation propulsée dans l'opprobre, car 

« une faiblesse d'éclat pour une bourgeoise» est de « ces choses dont on ne se relève 

pointJ55 ». La conclusion de cette relation aurait pu être l'œuvre de la fatuité, mais les 

paroles du narrateur démontrent le bon vouloir de sa démarche, lorsqu'il anirme : 

« elle est la seule femme pour qui.i 'aie conservé un intérêt de compassion3
'i(' ». Aussi, 

cette première expérimentation de la probité place le narratem face à une autre des 

composantes de la notion de dr::voir : l'honneur. C'est passivement que le narrateur 

devient le témoin du déshonneur de madame de Remicoul1 auprès de la société 

mondaine. Toutefois, c'est dans le tableau suivant que le narrateur sc voit sensibilisé 

par celle notion tout en faisant preuve, pour la première fois, d'une probité rare. 

3.2.2.2 L'honneur 

,:',1 Ihid. p. 105. 
,'<; Ihid, p. 108. 
,'h /hid. p, IOR. 
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Chez Duclos, J'honneur se rapporte à Ull trail cie caractère ou à une qualité de 

l'individu appartenant à l'ordre de la vertu. La réflexion du moraliste se veut 

complexe, car les notions d'honneur et de vertu sont loin d'être indépendantes l'une 

de l'autre. En effet, Duclos relève qu' « il [l'honneur] est diférent de la probité, peut­

être ne l'est-il pas de la vertu; mais il Jui done de l'éclat, & me paroÎl être une qualité 

de plus3
)7». L'honneur tel que l'aborde Duclos ne se réfère donc pas au code 

d'honneur qui régit la noblesse de l'Ancien Régime. À ce propos, Brengues spécifie 

que 

[I]e XVlllc siècle n'est pas le siècle de l'honneur, telle est la conclusion à 
laquelle arrive Duclos dans, les Considérations. C'est, croit-il, une des 
conséquences du relâcl1ementdes mœurs et de la corruption de l'époque. Les 
temps sont loin OlJ régnait un véritable fanatisme de l'honneur. [... ] Le 
sentiment de l'honneur était autrefois collectif: il était la marque de la natioll. 
Au XVIIIe siècle, Duclos constate qu'il est devenu plus individuel ct il le 

•deplore [... ]3:'iX . 

Cette idée d'un sens de l'honneur individuel est Illise de l'avant dans un tableau 

généralement ignoré par la critique modellle, peul-être parce qu'il est le seul à ne pas 

mettre en scène Ulle figure féminine. Ce tableau donne à voir un des officiers dirigés 

par le narrateur qui, après avoir été outrageusement humilié par celui-ci. explique les 

raisons qui le poussent à réclamer un cluel. L'extrait qui suit évoque son 

raisonnement: 

Je vous ai des obligations, je vous sacrifierais ma vie, mais je ne dois pas vous 
sacril~er mon honneur et vous l'avez blessé. .le sais la distance qu'il y a cie 
VOLIS à moi, pl us d' égal ité me rendrai t peut-être moins sensi ble, quel ques-uns 
de mes camarades pourraient tl'Ouver des dédommagements dans leur 
naissance et leur fortune; rom moi qui, sans naissance et sans biens, n'ai 
d'existence que dans l'hollneur. il ne m'est pas pel·mis d'y être insensible35lJ 

. 

JS7 Charles Pinot Duclos, Considéraliolls .\'1lr tes mœ/lrs de ce siècfe. op. cil., p. 132.
 
JSS Jacques 8rengues. Chartes Duclos (/70-1-1772) ou t·O!J.\"(:ssin/1 de ta \'erlll ({l'CC .10/1 unnexe. lu
 
Correspondonce, Saint-Brieuc, I)n.:sses universililires de Bretagne, 1971, p. 231.
 
)59 Charles Pinot Duclos, ANmoires lJO/lr sen'ir à 1'histoire deslI7IJ:/lrs dll XI JI!'" siècle, (1), cil., p. 113.
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Celte insistance SUI' le sens de l'honneur n'est pas anodine; au contraire, elle rend 

compte du caractère noble de l'officier qui correspond en tout point à la définition de 

l'honneur que donne Duclos dans les Considérafions : « L'home d'honeur pense & 

sent avec noblesse. Ce n'est pas aux lois qu'il obéit; ce n'est pas la rénexion, encore 

moins l'imitation qui le dirigent: il pense, parle & agit avec une sorle de hauteur, & 

semble être son pl"Opre Législateur à lui-même.\(lo ». En fait, J'homme d'hollneur 

apparaît comme un individu ayant une morale individuelle qui lui permet d'agir en 

tant que 1égisl ateur sur lu i-même ct sur son entourage, car l' honneur est, pour Duc los, 

. . d" . 1 161 E ]'1un « pnnclpe action socla e- ».'n ce sens, lonneur est une composante 

profitable à la morale de J'utilité, car il se veut un agent de préservation de l'ordre 

social. Duclos montre l'étendue du pouvoir de l'homme d'honneur: « Si les honêles 

gens s'avisoient de faire cause comune, leur ligue seroit bien forte. Quand les gens 

d'esprit & d'honeur s'entendront, les sols &Ies fripons joùront un bien petit rôle. Il 

n'y a malheureusement que les fripons qui fassent des ligues, les honêtes gens se 

tiènent isolés162 ». De plus, il ajoute que l'honneur est « une qualité naturelle» qui 

« [... ] se dévelope par l'éducation, se soutient par les principes, & se fortifie par les 

exemplesJ63 ». Relevons que cette procédure correspond à J'apprentissage du sens de 

l' honneur que rai t le narrateur dans ce tab leau. Peut-être est-ce J' exelll pic de cet 

homme d'hollnelll' qui l'influence, toujolll's est-il que l'issue du combat est le moment 

du récit où le narrateur fait preuv~, pour 18 première fois, de probité. En effet, suite élU 

duel, le narrateur refuse de po l'1er des accusations envers l'officier: « Je lui clis Ù 

l'oreille que je lui défendais de s'éloigner, de fournir par sa retraite des preuves 

contre lui, et qu'il pouvait compler sur ma discrétion1 ». À ce moment du récit, les (14 

composantes du devoir telles que les conçoit Duclos se retrouvent pratiquement 

toutes réunies, il Ile reste que la verlu à laquelle l'honneur appol1e Ull éclat particulier. 

,(,CI Charles Pinol Duclos, CIl/lsidéruliu!7S SIII' les I//l.elll'S dc cc siècle, 11/1. cil .. p. 132.
 
)'01 Jacques Brengues, op. cil., p. n 1.
 

,l"~ Charles Pinol Duclos, Clll/sidéralill/ls .\'111' /cs 11I(('1/1'.1' dt.! ct.! siècle, lif? cil .. p. 134.
 
,(,.~ /hid., p. 132 .
 
.~(,·I ClléIrles Pinot Duclos, Aléllloil'es f?1I1I1' st.!l'!'il' iI/'hisluil'c des mlL'lIrs dll.\'1 'III" sièclc, IIP. cil.. p. 114. 
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Cette insistance sur le sens de l'honneur n'est pas anodine; au contraire, elle rend 

compte du caractère noble de l'o(-lleier qui correspond en tout point à la cléllnition de 

l' honneur que donne Duc los dans 1es ConsidéraI ions: « [J' home d' honeur pense & 

sent avec noblesse. Ce n'est pas aux lois qu'il obéit; ce n'est pas la réflexion, encore 

moins l'imitation qui le dirigent: il pense, parle & agit avec une sorte cie hauteur, & 

' [ , . l ' l' , 1(,(J l' r' 1 1 d 1sem ble etre son propre _,egls <:Item a UHlleme' ». :n lait, , 10mme 'lonneur 

apparaît comme un individu ayant une morale individuelle qui lui permet d'agir en 

tant que légisJatem sm lui-même et sur son entourage, car l'honneur est, rom Duclos, 

. . d,. . 1 1(, 1 r. l ' 1 un «pl'lnClpe action socla e' ». [',n ce sens, lonneur est une composante 

profitable à la morale de l'utilité, car il se veut un agent de préscrvation de l'ordre 

social. Duclos montre l'étendue clu pouvoir cie l'homme cI'honneur : « Si les honêtes 

gens s'avisaient de l'aire cause comune, leur liguc seroit bien l'cnte. Quancl les gens 

cI'esprit & c1'honeur s'entendront, les sots & les l'ripons joûront un bien petit rôle. Il 

n'y a ma 1hemeusement que les l'ri pons qui fassen t cles 1igues, 1es honêtes gens se 

tiènent isolésJ 
(l2 ». De plus, il ajoute que l'honneur est « une qualité natmclle » qui 

« ( ... ] se dévelope par l'éducation, se soutient par les principes, & se fortifie rar les 

exemplcsJô
.\ ». Relevons que celte proeédme correspond à l'apprentissage du sens de 

l'honneur que fait le narratem dans ce tableau. Peut-être est-ce l'exemple de cet 

homme cI'honnem qui l'influence, toujours est-il que l'issue du combat est le moment 

clu récit où le narrateur fait preuve, pom la première rois, cie probité. En elTet, suite all 

duel, le narratem ref'use cie porter des accusations envers l'ofllcier : «.le lui clis à 

l'oreille que je lui défendais de s'éloigner, cie fournir par sa retraite des preuves 

contre lui, et qu'il pouvait compter sm ma discrétionJô4 ». À ce moment du récit, les 

composantes du clevoir telles que les conçoit Duelos se retrouvent pmtiquel11ent 

toutes réunies, il ne reste que la vertu ù laquelle l'honneur apporte un éclat particulier. 

,(,Il Charles Pinot Duclos, ('lil1Sidémlilil1s slIr les IJIIl!lIrs de ce siècle, (1). cil., p. 132. 
~(>1 Jacques l3rcngues, 0/). cil., p. 23 1. 
:('~ CI1élrlcS Pinot Duclos, ('ol1Sidéntlilil1s sllr les mœllrs de ce sil..;cle, Ii/). cil., p. 134. 
·,(o.'lhid, p. 132.
 

~(,J CI1,1I'lcs Pinot Duclos, II/émoires /W/II' sen'il' cl l 'hisloire des mœlll'S dll XJ'I/I" siècle, 0/). cil., p. 114.
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3.2.2.3 La verlu 

La nolion cie verlu esl indissociable de la pensée morale du XVI W siècle, 

d'aulanl plus que la dér~nilion du lerme esl fixe el inconlcsléc. La verlu sc définil 

comme élanl une aplilude sociale consislanl (\ « accorder un avanlage au bonheur 

d'aulrui sur nolre bonheur pl"Oprel(l:i ». La délinilion cie Duclos sc IClIï11ule de la 

manière suivanle: « un Horl sur soi-même en raveur des aulres,1M, ». Le moral iste 

pl"Ocède égalemenl (\ une comparaison enlre les principes de probilé cl de vel"lu qui 

rréeisenl la définilion en metlanl de l'avanl le caraclère volonlaire cl actil' de la 

verlu: « La pl"Obilé défend, il faul obéir; la vertu commande, mais l'obéissance esl 

libre, il moins que la verlu n'emprunle la voix cie la religion. On eslime la probilé ; on 

respecle la verlu. La probilé eonsisle presque dans l'inaclion; la verlu agil1
(,7 ». 

Aussi, bien que loules les délinitions du siècle lournenl aulour d'un même principe, il 

resle que la verlu se cléploie d8ns plusieurs direclions. Dans un arliele 8hord8l1l la 

queslion de la verlu mondaine, Anclrzej Siemek précise que 

Li]usqu'au milieu du siècle au moins, la verlu ligurée clans le roman est 
inséparable cie celle 7.one des rapports mondains, "structmée par la 
représenlalion", qui la soutienl cl l'explique. En cc sens, elle ne se conçoit ni 
comme une opposition ù l'univers du libertinage, ni comme une 1118llvaise lc)i 

• , 1" . 1 . 1(,Xgenera Isee qUI e cautionne . 

D'une cel"laine manière, la vel"lu mondaine subsiste par son lien avec le libertinage 

qui se veul, en quelque sorle, son l'aire-valoir. De plus, la verlu se veut complexe 

parce qu'elle se manifesle sous dilTérentcs larmes. Mml7.i relève au moins trois 

.1(,) Robert Mauzi, 1111. cil., p. 580.
 
1(,(, Charles Pinot Duclos, ('lIlIsidémlilll1S .1'111' les f1/œllI'S dl! ce siècle, III) cil., p. 129.
 
.,"7 Ihid. p, 237.
 
,(,H ÂI1e1I'7ej Siclllek, « f'iglll'CS clc la VCI'(lI monelainc e1ans le l'Olllan l'I<1Ilçais cie la premièrc moitié clu
 
elix-huitième sièclc )} clans Slfldie.l· 011 foliaire and Ihe eighleenlh cen/fIIY, Gcnève, 110. 216, 1983, p,
 
366. 
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, l' , d' . , lib' l" l ' l(,l) Crea Ites Istlnctes, SOit a vertu-repos, a vertu- lenalsante et a vertu tortmee" . es 

trois formes cie vertu sont tom à tour représentées dans les Mémoires pm les divers 

comportements de madame cie Canaples au fïl du récit, puisque comme nous l'avons 

exposé au chapitre précédent, c'est ce personnage qui incarne la vertu el qui guidcra, 

par son exemple, l'apprentissage du narrateur à travers ce principe, Ces propos de 

madame de Canaples mellent en évidence l'importance de la notion de devoir chCl. ce 

personnage: 

On n'examine guère le principe de ses devoirs que par le désir de s'en 

alTranchir ou pour sc justifier de les avoir déjà violés. Il y a d'ailleurs des 

règles de conduite qu'on taxe en vain de préjugés; je vois qu'on nc s'en écartc 

point sans honte, et cela me sunit: je n'ai donc pas besoin c1'examiner s'ils 
'bl ,. d . 1 170sont raisonna es pour SiWOlr que.Jc OIS es respecter' , 

Conséquemment, la vertu-repos, qui consiste principalement il maintenir 

1'<1me dans une plénitude intérieure, est donnée ù voir dans le premier tableau dans 

lequel le narrateur est en relation avec madame de Canaples, en raison du rcl'us de 

celle dernière de se livrer à la passion et à son désir de voir le narratem rejoindre son 

régiment. Ensuite, la vertu tortmée, à laquclle madame de Canaples se voit exposée, 

est illustrée essentiellement pm une lutte intérieure entre le désir ct la raison qui sous­

entend l'idée d'un désagrément qui pcut facilement se confondre avec l'idée de 

malheur. C'est en avouant son amour pom mademoiselle de roix que le narrateur 

soumet madame de Canaples à celle épreuve, l'obligeant à luller contre ses 

sentiments afïn d'olTrir unc vie heureuse au narrateur, à mademoiselle de Foix ainsi 

qu'à clic-même. ÎV!élLlZi explique comment la vertu torturée mène insensiblement au 

bonhem: « IJ3 tension qu'cl le [la vertu torturée] implique apparaît même un instant 

comme le contraire du bonheur. l'viais ee bonheur, elle le restitue après coup, dès que 

la eonseiencc apaisée peut se féliciter de son saeri lice, savourer Ics voluptés qUII 

recèle », Aussi cet état mène-t-il madame de Canaples vers la vertu-bienfaisance dans 

.•(,') Rohert MauzÎ, op. ci/.. p. 602-603.
 
3711 CIHlries I)illo( Duclos, ,1/r'lJlOi,.es /)()/II' se/Ti,. Ii /·//i.l/oil'C! cles li/O;III'S du X/'//( ,\il'c/e, OjJ. cif., p. 22.
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laquelle on reconnaît le caractère actif propre il la vertu, car la bienfaitrice l'ournit une 

dot à mademoiselle cie Foix en clonnant biens et argent au nouveau couple afin cie leur 

assurer un bonheur exempt de conflit et d'inégalité. Toutefois, Mau7.i précise que « si 

la bienfaisance est surtout l'une des conditions du bonheur social, elle n'enjoue pas 

moins un rôle essentiel clans le bonheur personnel, non celui qui en est l'objcl, mais 

cie celui qui la pratique» et que « être bienfaisant est le plus sûr moyen cie sc rcnclre 

heureux]71 ». Donc, celle action, madame de Canaples la réalise aussi en Jonction cie 

son propre intérêt, unissant le bonheur personnel au bonheur social. Ces propos 

qu'elle adresse au narrateur en témoignent: « Malgré l'amitié que j'ai pour vous ct 

pour mademoiselle de Foix, vous pourriez êtrc clans des moments cles objets un peu 

humiliants pour 1110i. Peut-être est-il nécessaire que je contribue à votre bonheur pour 

.. 1 .. nI {" l' '11' b' ".1e vOir touJours avec p alSI!" - ». 1..-. est c al eurs a travers sa len aisance que 

madame de Canaples arrive à réaliser un équilibre qui lui permet cie combler ses 

plaisirs, tout en demeurallt lidèle à sa raison cl ù sa vertu. En fin cie compte, cet 

exemple cie vertu que donne madame de Canaples stimule l'intérêt du narrateur 

envers celle qualité particulière. Ce dernier aflinne qu'auprès cie madélme cie 

Canaples, il s'aperçoit « combien la vertu, l'amour, le respect et la eonliance peuvent 

rendre heureux37] ». 

3.3 De la fatuité au bonheur 

Tout bien considéré, c'est clans le dernier tableau, celui où mademoiselle de 

Foix entre en scène, que le narrateur démontre l'acquisition des connilissanees que 

lui a apporté son cheminement il travers la ratuité et sa recherche du bonheur. I~n 1~lit, 

c'est 18 relation qu'il développe avec celle jeune 1IIIe qui donne 8 voir ses nouvelles 

qualités et son désir de trouver un certain équilibre. Le nmrateur rait d'abord preuve 

;71 th/d, r. 606.
 
;72 Charles Pinot Duclos, Mr!liIoin!s I)()/O' sc!/Til' il !ïliS!lIil'C! des iii Il! 111'.1 dll.\'1'//( ,\'it>C!r:, °11. ci!" p. 147.
 
;73 th/d, p. 132.
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de probité envers mademoiselle cie Foix. En erret, le rrotagoniste se joint à madame 

de Canaples pour intégrer l'orpheline au sein de leur société, Peu à peu, 

mademoiselle de Foix devient pour le narrateur une source de plaisir de par les 

sentiments qu'elle lui inspire. Ainsi, son sens de l'honncur est mis à l'épreuvc, car il 

doit con lier à madame de Canaples son amour pour la jeune fille, comme on le voit 

dans cet exemple: « JI n'y avait qu'un parti qui plit être digne de madame de 

Canaples ct de moi; c'était de lui l~lire un avcu sincère de l'état de mon cœur et de 18 

prier dc prononcer sm mon sorl. Cc parti que l'honneur me prescrivait, qu'il était 

'1' . ,174 r.' 1 1 . hl 111uml lant pour mOI.' », l'Ina ement' e narrateur se tourne II1cxora ement vers a 

vertu, puisqu'il opte pour un mode cie vie complètcment ù l'opposé de œlui 

nécessaire ù la latuité, établie sur la v'ertu-repos.11 déclare: « la situation tranquille cl 

hcureuse dont je jouis me prouve ù chaquc instant qu'il n'y a cie vrai bonheur que 

dans l'union du plaisir cl du devoir ». La situation de repos que le narratcm qualifie 

de « tranquille et heureusc» met cie l'avant le bonheur domcstiquc ct l'amitié qui 

assme au trio un plaisir constant, mais tout en le préservant cles passions clémesurées. 

Celle conjoncture correspond justement à la conception générale du bonheur qu'en 

avaient les Lumières. Comme le dit Delon, « le bonheur serait dans cette conciliation 

entre le repli sur soi ct l'ouvertlll'c au monde, entrcl'approrondissement qualitatil' ct 

l'accumulation quantitative des exrérieneesJ75 ». Le thème du repos et cie la retraite 

apparaît en sous-entendu dans les IV/él17oil'es. D'ailleurs, la retraite se veut un moti r 
réclll'ent dans les récits qui retraœnt le cheminement d'un protagoniste. Dans un 

ouvrage consacré au discours de la retraite au XVII~ siècle, 13ernarcl l3eugnot relève 

l'analogie entre retraite et bonheur: 

On observe souvent qu'au terme cI"un parcours tumultueux dans lequel les 
événements s'enchaînent ct où le protagoniste ne rencontre bien souvent 
qu" « heur & malhcur », ce dernicr se réf'ugie linalement clans la rctraite. La 

ni fhid, p. 13g. 
m MichcllJcloll, (1). cil., p. 166. 
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connaissance des hommes, souvent chargée de déceptions, seri clc tremrlin 
.. 1" i' b l "1' 17(,pour Jouir en so Italre c un onlcur goute tarc Ivement· . 

[3ien que le narrateur se relire du monde àla fin du récit, aller plus avant dans 

l'analyse du discours de la retraite chez Duclos serait pure présomption; le récit 

s'arrêtc là où la retraite COInmcnce. Toutefois, une ccrtitude apparaît à la fin du récit, 

non seulement le narrateur n'est plus un fat, mais il est, un homme heureux, conscient 

de son bonheur. Si le narrateur fut l'un des « inventeurs» de la latuité, il est 

intéressant de remarqucr qu'il pourrait corresrondre à l'homme révolutionnaire qui 

doit remettre l'amour conjugal à la mode, tel que le décrit le comte de Vergi dans cct 

extrait: 

Un hommc d'un rang distingué, cité pour l'agrément, l'esprit et les grâces, 
avec une pointe de fatuité; j'exige, comme vous voyez, beaucoup de qualités, 
parce qu'il en (aut beaucoup dans un chef' de secte; cet homme rare pourra sc 
trouver amoureux de sa femme. 1 ... 1 Qu'arrivera-t-il? Quclques .ieunes gens, 
qui regarderont cette conduite comme un ridicule neur~ voudront y avoir part, 
ne "CIt-ce que pour ravir il l'inventeur la gloire d'être unique. Le vice ct la 
vertu sont également d'imité1lion. Ils joueront ct ils y seront pris, Un mauvais 
principe aura un bon elTet; ils deviendront véritablement allachés, après avoir 
afl'ecté de l'être. D'autres, qui seront réellement amoureux, seront charmés 
d'avoir des autorités pour ne se plus contraindre, on n'entendra peut-être 
parler que d'époux unis, le bon air s'en mêlera, et il pourrait arriver telle 
. .. l ' 1 d 177circonstance qUI mellralt a vertu a a mo e' , 

Celle ciernière observation, bien qu'elle soit invérifiablc, a du moins la prétention de 

correspondre il la morale utilitaire de Duclos et de donner un sens il l'écriture des 

mémoires du narrateur. Enlin, il apparaît clairement que tout le discours sur le 

bonheur présent dans les lvlémoires se donne il voir peu il peu à travers le récit d'une 

aventure 1iberti ne. Celle stratégie est d'autan t plus eflicace que le discoms ne porte 

.'7<, l3erllal'cI l3cllgllol, Ce discollrs de /a relruile {/I1.\I"l1'" siècle, Paris, I~resscs 1IlliversilClil'cs cie r:rallce, 
« l'erspeclives lilléraircs »,1996, p. 10 
;n Charles Pinol Duclos, 1\ /cl/l/oires jJlill/" se/Tir cl !'hislliire des /l/o.:llr,\· dl! .\"/ '//1'" sièc!e, Ii!J. cil.. p. 98­
99. 
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pas un jugcmenl négalil' sur 18 latuilé, mais monlre cie quclle m8nière une ineursion 

cians ee macle cie vic peut servir 1'8pprenlissage cie Jélmorélle et l'alteinle c1u bonhcur. 



CONCLUSION 

Les signes arbilraires clu langage cl cie l'écriture, ell 

clonnant aux hommes le moyen cie s'assurer la possession 
cie leurs idées ct cie les eomilluniquel' aux autres, ont formé 

cie toules les connaissances particulières 11/1 Irésl/r CliIlI/J/{117 

qu'une génération transmet cl l'autre, ainsi qu'un héritage 
toujours augmenlé cles découvertes cie chaquc siècle, 

Ânne I{obert Jacques Turgot, baron cie l'Aulne 

'/'oh/eul/.\' flllillisli/i!lii/lles des 
/il'()grès ,l'IIccessif.i' de l'es/iril hlllJwil/

lX 

'" out comme 1 ons/(' erol f()/7S SIII' 1 l" 1 179, 1 \ femo/I'es' ,es ( , l" es mœllrs (e ce s/ec e' cs 1~ 

IWIII' servir cl l 'hisloil'e des mœlll'S du XVI//' siècle.l
SO dressent un véritable tableau du 

Siècle des Lumières, [n cl'lCt, ces cieux textcs mettent de l'avant non seulcment les 

mœurs des contemporains de Duclos, mais égalemcnt les réllexions ct les 

qucst ionnements propres à leur époq ue, Ils conlri buenl ai nsi ù ce que Turgot nomme 

le « lrésor commun.lXI », À ccl égard, Olivier cie Magny, dans son inlroduclion ù unc 

édilion eonjoinle des CO/7fessio/7s dll comle de*** el des COl1sidérolio/7s, qualilïe 

Duclos de « porle-voix très fidèle, à l'éloquence racée, d'une opinion publiquc et 

d'une pcnsée collcctive que nous laisscnt rarcment écouter les génies, ct dont 

l'histoire étouffe l'elTervcseenee éphémèrc.Îx2 », Au début dcs COl1sidérol;o/7s, Duclos 

exprimc littéralemcnl cette idée d'un « ll'ésol' commun» lorsqu'il manifCsle la 

nécessi lé de difTuscr toutes conna issanccs acqu ises au sujet des hommes: 

;lX Ceslnous qui soulignons, Celle citation provient cI'un cliscours prononcé en Sorbonne cn 1750 pm
 
le baron cie l'Aulne, Anne Robcrt Jacques Turgot, intitulé ruh/eullx /ihi/liSO/ihii/l/e,l' des fJrogrès
 

slIccessij.i de l'esfJ/'il !l 1111I oil1, Cité par Jochen SchlobClch, arlicle « progrès)} clans Oiclio/{/{uil'<'
 

elllïi/ié<'17 des L1111I ières, [>aris, Presses universitaires cie FrClnee, 1997, p, 90S,
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11 seroit donc à souhaiter que ceux qui ont été à portée de conoÎtrc les homes, 
rissent part de leurs observations. Elles seroient aussi utiles à 18 science des 
mœurs, que les Journaux cles navigateurs t'ont été pour la navigation. Des l'ails 
& des ohservations suivies, conduisent nécessairement à la découverte cles 
principes, les dégagellt de ce qui les modifie dans tous les siècles, & chcz les 

différenles nalions; au lieu que des principes puremenl spéculatil's sont 
rarement sOrs, ont encore plus rarement une appliealion Jixe, & tombent 
souvent dans le vague des systêmes. JI y a d'ailleurs unc grande difërence 
entre la eonoissancc de l' hOille & la eonoissanec des hOilles. Pour conoÎtre 
l'home, il su/it de s'étudier soi-même; rouI' eonoÎtre les homes, il raut les 

praliquer
3X1 

. 

À la lumière de cet énoncé, la viséc générale dans laquelle s'inscrit le travail 

dc Duclos témoigne d'une volonté (j'~dilier unc morale laïquc il panir d'une méthode 

scicntifique fondée sur l'observ(\tion cl l'examen des mocurs. Cette ambition se 

réalise de concert avee le mouvemcnt cie conciliation entre le genre rom(\nesquc cl le 

discours moral qui aura licu tout au long du XVIII~ siècle, notammcnt avec Voltaire, 

Didcrot et Rousseau. Le prosélytisme rhilosophiquc des Lumières se prorage, grâce 

au rom(\n, à travers un public de Iccteurs toujours grandissant. Du reste, l'opération 

qui consiste à inscrire les propos des ('ol7sic!émfiol7s dans un l'Omnn libertin ne 

semble en rien fortuite. 

En opérant, à travers Ics t'vlél/J()ire.I, la réalisation d'un tableau dcs mccurs du 

temps, Duclos donne à voir une véritablc critique du libertinage propre au XVll1~ 

siècle. Rappelons que celte perspective distingue le texte clc Duclos cie nombre de 

productions libertines de l'époque qui meltent de l'avant des récils davantage 

érotiques ou pornographiqucs. Les mœurs libertines dont il est question dans les 

Mémoires ont plutôt partie liée avec les codes qui régissent la société mondaine. En 

l'ait, l'évolution morale du personnage n'est possible que dans la mesure où cc dernier 

doit dépasser les comportements à la mode dictés par la société afin d'cn adopter 

d'autres menant plus assurémcnt vers le bonheur. Au-delà de ln critiquc du 

.'X' Ihid, p. 94. 



120 

liberlinage, la morale élaborée par Duclos s'organise aulour d'un pOsilivisme 

eonslrueli r: il esl possi ble il l' homme de changer. 

En proposanl une réflexion sur l'enchevêlremenl des discours moraux cl 

liberlins dans les Mémoires, ce mémoire s'inseril dans le prolongemenl des éludes 

duclosiennes: il met en lumière commenl un rapporl interdiseursir enlre morale ct 

littérature rait d'un I"Oman liberlin, lei que les Mémoires, un objel de difTusion de la 

morale. D'une parI, Amélie Bouliannc'x., a déjà procédé ù l'étude comparée des 

('ol1sidéroliol1s el des /v/émoire.l', cl, d'aulre parI, Marc André Ikrnier'x~ a déjà 

analysé commenl Duclos inlègre ù l'ordre du discours moral l'irrégularilé des I~lils 

observés. Ces travaux mettenl en pel'-speclive deux considéralions: la première veul 

qu'un lien inconleslable cl significalir unisse les /v/élJ/oires aux ('ol1sidéroliol1s; la 

seconde mel de l'avant, non seulement que la morale duclosienne s'inscrive dans le 

prolongement de la morale du XVIIe siècle, mais qu'elle en assure le dérassemenl. 

Au poinl de vue de la forme, lanl les Mémoires que les ('ol1sidéroliol1s 

témoignenl de l'influence de l'éerilure f"ragmenlaire, propre aux discours de lél 

morale, qui se développe pendant le Grand Siècle. Bérengère Pall1lenlier'X(" dans Le 

siècle des morolisles, relève le rôle des moralisles du xvW siècle clans la difTusion 

de la morale sous une fOIl1le morcelée cl rragmentaire qui me! de l'avant les limites 

de l'énonciation momie. « Le parallèle entre l'évolulion du roman el le 

développement des genres "moralisles" », souligne-l-elle, « est d'cllltant plus frappanl 

que l'écrilure romanesque tend elle aussi vers la brièvelé ct la concision [ ... J'X7 ». 

,SI Alllélie Boulianne, olle/O.l' 1'1 II' di,\'CO/II',\' .l'III' 11'.1' lI/œlll'.I' : des Considérations (fil.\' Méllloil'es 011 du 
Imilc! ci lu/iclioll, Méllloire cie lllélÎtrise, I:acullé des Lellres, Université Laval, Québec, 2004,91 p, 
"X5 Marc Anclré 13el'llier, « Les moralistes libertins, Des ('on.l'idérulio!1S .l'III' le.l' lI/œlll'.I' de ce .l'iècle élliX 

MC!lIIoil'e.l' I}(JIII' sen'il' cl l'hisI!Jil'e des lIIœlll',\' dll XVII!" siècle de Charles Pinot Duclos », Université cie 
Sherbrooke, G9' Congrès de l'ACFAS I,e.l' disco/{I's de la IJ/ol'ale .1'0/1.1' {'flnciel/Régillle, 14 au 17 mai 
2001, 
.1~(, Bél'cngèrc Parlllenliel', I,e siècle des Illomli.l'Ie.l', De IIIol//aigl/e cl l,a IJ''Il\'è,.e, I)aris, Seuil, « l'oints 

essais », no, 40G, 20nO, JJ 1p, 
.'~7 Ibid" p. 173, 
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Cette brièveté du genre romanesque se poursuit au siècle des l ,ulllières et participe à 

la diversité de la production qui rejoint un nombre toujours grandissant de lecteurs. 

Parallèlement, cet intérêt pour le roman s'explique par le rait que les romanciers, vers 

la fin du XVll ê siècle, tenclent à représenter les mœurs cie leur lemps - cc qui 

implique un point de vu réaliste -, contrairement aux grandes épopées 

rocambolesques qui caractérisaienl le genre au siècle précéclent. Il apparaît donc que 

le XVIJJ ê siècle, où s'elTectue une distanciation avec la religion cl la Iradition des 

Anciens, marque en liltératul'e un mpport de proximité entre le genre du traité cie 

morale et celui clu roman. Avoir les mœurs cie la société comme principal objet, voilà 

le dessein commun aux deux genres. 

Ln ce sens, nous avons souligné que, pour assurer la diffusion de sa pensée, 

Duclos ne sc confine pas il une seule forme cl'écriture ; du traité de mOl"al qui qualilie 

les CO!1sidémlio!1s, il se tourne ensuite, avec les ivlémoires, vers le roman. Le choix 

clu genre romanesque - dl'lment exploré dans ses œuvres antérieures - permet ù 

l'auteur d'emprunter des avenues dil'fërcntes de celles clu traité cie momie. En lait, les 

Mémoires se caractérisent par un dialogue entre les genres et sous-genres dont le 

roman-mémoire, le traité de morale, le roman de f<'lrmation el le roman-liste. La 

cohésion cie ces derniers favorise la réalisation cI'un récit qui met cie l'avant l'aptitude 

cie [" hom me face il l' amé 1iorat ion cie son espri t el cie ses com portcmen ts. Celte v isio n 

cie l'homme domine l'ensemble des MénlOires, car le personnage acquiert 

graduellement les principes moraux défendus par Duclos dans les ('ol1sidémlio!1s. 

Celte démonstration devient possible en raison clu rapport binaire qu'offre le récit 

entre le libertinage et une vic fondée sur un équilibre entre plaisir et devoir. 

Si le discours sur les mœurs tenu par Duclos dans les Mémoires semble un 

fïdèle témoin de son temps, il reste qu'il concerne une seule partie de la 

société l'rançaise du XVII]" siècle: l'aristocmtic. Au regard cie l'importance que ce 

moraliste ct I"Ol11ancier accorde à la connaissance des hommes, on s'étonne qu"aucun 
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de ses romans ne met en scène un protagoniste issu de la bourgeoisie. AI' instm cie 

son personn8ge du l'cil, serait-il possible que Duclos (fit lui-même victime de 18 mocle 

et de 18 société d8ns 18quelle il évoluait? Cepend8nt, le moraliste s'applique ù ré,lIiser 

une critique cie la mondanité en tenl8nl de l~lire prévaloir une mOI',lie de l'ulilité donl 

les principes sonl résolumenl bomgeois. Soulignons loulefois que les personnages 

issus de la bourgeoisie cl du peuple tendenl il se mulliplier clans les ouvrages de la 

seconde moitié du siècle. Henri Coulet témoigne du renversemenl opéré par la 

représentalion des valeurs de la bomgeoisie au sein cie la produclion romanesque: 

« Quelles que f'ussentles équivoques du sentimenlalisme bourgeois, il élaitune rC)J"ee, 

ct il f'aisait apparaîlre comme désuet cl impuiss8nt le liberlinage aristocralique : l,es 

liaiso/1s (/a/1xerellses enregislrenl la vieloire clu premier ct la capitulation du 

second~xx ». Au vu de ces propos, le discours sur la l~lluité véhiculé par le roman de 

Duclos apparaît commc un précurseur cie la représentation du libertinage quc l'on 

retrouve dans la littératme romanesque de la seconde moitié du siècle. Si Duclos 

utilise le moli!' de la liste du séducteur pom mettre de l'avant la progression morale 

du personnage des Mémoires, il reste que, vers les années 1780, les représentations du 

libertin ne s'inscrivent plus dans le contexte d'un processus évolutif Michel Delon, 

dans son article sur le roman-liste, explique que 

[I]c temps de l'expérience individuelle et de 18 maturalion morale qui clonnail 
finalement un sens aux égarements liberlins est bousculé par la crise de 
l'Ancien Régime el la Révolution. La m8îlrise de soi, k~11lement acquise il 
travers toutes les 1~)lies de 1" jeunesse, semble emporlée par des rorces qui 
dépassent l'individu. Le collectionneur qui aecumulail les séduclions devicnl 
« libertin par f~llalilé », « libertin par occasion» ou « inlidèle par 

. 1X9
cIrconstance »' . 

A l'aube de la Révolution, le liberlinage illustré d,1\1s les romans lend moins vers la 

critique du vide qu'il procure que dans la démonstration de ce vicie. Néanl11oins, 

;XX t·lenri COlllcl, Le' !ë}/}/((Iljl(.\"i/U·à /a Rél"()/II!i()l1, I)aris, AIï1Hln<l Colin, « U/ Lclln.:s », 2000 11967], p.
 
3X9 .
 
.'0') Michel Delon, « Vari(ltions <lu roman-listc: <lu temps În<livicilici (lU lemps historique» d~lIls
 
Lig/I!e'CIl!iI-c('I//llrrjicli()lI, vol. 13. no. 2-3, janvier-avril 2001. p. 277.
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l'union du libertinage et de la morale se répercute jusqu'à la lin du siècle, mais dans 

une forme qui diverge de celle exposée par Duclos. Coulet explique qu'autcmps de lél 

Révolution, « le moralisme 1voisine] avec les l'ormes les plus hal'dies du 

l'b' 190 NId S 1 d 1 1 l'1 ertlnage ». u oute que ae e en cmeure un ecs p us autlcntlqucs 

représentants. Dans Idée S/lI' les roI11W1S, il aborde le rapport unissant libertinage cl 

morale que l'on retrouve dans son écriture: 

.Ie ne veux pas faire aimer le vice; je n'ai pas, eomme Crébillon et comme 
Dorat, le dangereux projet de faire adorer aux l'emmes les personnages qui les 
trompcnt ;je veux, au contraire, qu'ellcs les détestent; c'est le seul moyen qui 
puisse les empêcher d'en être dupes; ct, pour y réussir,.j'ai rendu ceux de mcs 
héros qui suivent la carrière du vice, tellement effroyablcs, qu'ils n'inspireront 
bien sllremellt ni pitié ni amoùr ; en cela, j'ose le dire, je deviens plus moral 
que ccux qui se croient permis de les cmbellir 1... ] ;jamais, cnlin,je le répète, 
jamais je ne peindrai le crime que sans les couleurs dc l'enfer; je veux qu'on 
le voie à nu, qu'on le craigne, qu'on le déteste, et je ne connais point d'autre 
J~lÇon pour arriver là que de le montrer avec toute l'horreur qui le 
caractérise:!'! 1• 

Que les AiélJ1oil'es soient déterminés par un rapport interdiscursil' entre les diseoms de 

la morale et clu libertinage s'inscrit clans le clessein général du roman libertin du 

XVIIf~ siècle. Là où lcs i'vlémoil'es sc distinguent de l'ensemble cie la production, c'est 

dans la façon dont le discours moral se dissémine graduellement dans le récit libertin 

pour meUre en perspective les questions fondamentales de la morale duelosienne, soit 

l'évolution du caractère et l'attcinte d'un bonheur tant individuel que collectif. Âu 

bout du compte, ce mémoire a tenté de démontrer que la viséc de Duclos annoncée 

\97dans les Considérai ions, « j~li re conoÎtre l' home de tous les tems - », sc rctl"Ouvc 

incontestablement dans les i'vlél11oil'es. Il apparaît donc jusli lié de soulever 

."JO I-Iemi Coulet, l,!! l<i11/(/njll.lclll'i1lo l?é\'ol/l/io17, IJaris, Arllland Colin, « U/ l ,cllres », 2000119671, p. 

383. 
3')1 Donatien Alphonse François Illarquis de Sade, l,es ailll!!s de / 'UI/IO/ll'. NOIII,dl!!s hémïci/les e/ 

/l'lIg,i1I/les. Pl'écédés d'/llie Idée .l'III' les Il)llIlI/1S e/ OJïlés de gl'lll'/ll'es, Paris, Gaililllard, « I:olio », 1987 

[1788]·1)·51, 
3')2 Charles Ilillo! Duclos, ('ollsidéru/io17s .1'/11' I!!s II/œlll'S de ce siècle, Paris, I-Iollon: CIl<1lllpion, « L'âge 

(lès LUlllières », 2000 [ 1751 J. p. 95, 
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l'interrogation suivante: la lorme du traité de morale apparaît-elle plus aptc que le 

roman, au Iii des siècles, à transmettre une vision universelle de la connaissance des 

hommes? L'ingéniosité de Duclos fut sans doute de fournir à ses lecteurs dcux 

œuvres aux propos similaircs, dont la lecture de l'une permet l'approlondisscl11cnt de 

l'autre. Autant en cc qui concerne les lvléll10ires que les COl1sidémliol1.1', Duclos a 

légué non seulement un témoignagc des mœurs cie son temps, mais il a tenté de 

répondre aux grandes interrogations de son siècle, tout en fournissant des réflexions 

morales néeessaircs au développement de la pensée du XIX c siècle. 
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